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LE GÉNIE AUGUSTE DE TFILZI
(Nouveaux témoignages de la présence romaine dans l'Aurès)

par Pierre MORIZOT

Les inscriptions et documents présentés ci-dessous ont une double origine. Les uns
m'ont été signalés au cours d'un bref séjour elTeetué dans l'Aurès en 1973. J'ai pu, grâce
à l'amabilité des propriétaires des maisons et des jardins où elles se trouvaient les photo
graphier et les estamper. Il s'agit des n®® 1, 2 et 3. Le Docteur Verstraeten m'a fait d'autre
part l'amitié de me communiquer le texte et les photographies de diverses inscriptions qu'il
avait relevées entre Menaa et Lambèse en 1971 et 1972 alors qu'il était médecin chef de
l'hôpital de Menaa en me donnant chaque fois des indications très précieu.ses sur les lieu.x
de leur découverte (n^® 4, 5, 6 et 7). MM. H. Georg Ptlaum, Marcel Le Glay et Noël Duval
ont bien voulu revoir ce texte et m'assister de leurs conseils. J'ai tiré grand profit des remar
ques du Président et des membres de la Commission de l'Afrique du Nord devant laquelle
il a été présenté et en particulier de celles de MM. Gilbert Picard et Jehan Desanges qui
m'ont conduit à compléter ma documentation ou à corriger quelques erreurs. L'Institut
d'archéologie méditerranéenne d'Aix-en-Provence m'a fourni du matériel photographique.
Mme Jacqueline Soyer a procédé à une interprétation photographique du site d'Asefsou
qui m'a été très utile. Enfin, au cours de monséjour en Algérie, la bienveillance des autorités
algériennes ne m'a jamais fait défaut.

Que fous trouvent ici rex|)ression de ma gratitude.

I. LE GENIUS DE TFILZI (?)

1. Dé d'autelou base de statueencalcaire blond, partiellement évidé àsapartie supérieure,
soit pour servir a l'encastrenient d'une statue, soit à une époque postérieure jiour un usage
domesli(|ue. Cette pierre se trouve dans rentrée d'une maison particulière située dans le
quartier de la Zaouïa de Menaa (tig. 1).

niillftin (irclit'nint/ifiiie du C.l .ll.s., ntniv. sér., fasc. lO-lIh, />. 46-ni. l'uris. 11177.
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Fk;. 1. — (Cliché P. Moriiol).

Diinensions : hauteur : 67 cm; lartçeur : 40 cm; profondeur : 32 cm.

Le cluimp épiîfrapilique me.sLire 40 (•mx3& cm; il est délimité latéralement par une
moulure lar^e fie 2.5 cm. Cette moulure était sommairement décorée d'une ligne sinusoïdale
qui n'est pas visible à gauche. La base est surmontée d'un couronnement haut de 18 cm;
la hauteur des lettres est en moyenne de 4 cm, sauf à la ligne 4 où le / de Aiiicii mesure
1 cm.

I.es hdlres sont nettes quoique assez irréguliêres; on note en particulier une grande
diversilé dans la forme des () (voir lignes 2, 3, 4, 5, 6 et 8) et des M (lignes 2, 3, 4 et 5).
Les .1 onl Iantùt une liaison (-1 de.s lignes 1 et 2, ainsi que le .1 jumelé avec le A' de Anlonini
à la lif^ne 4l. lanlot non. Le hqiicide a une lendaiice mariiuée à confondre les I et les L
(par exemple ligue 5, la barre horizontale du L de filfi) esl à peine îiiarquée; au.x lignes 5
e( f). il en est de iiièiiie pour les deux L de Ifomnllins (jui sont suivis d'un f dont, au contraire,
la base se prolonge exagérément ver.s la droite.

J.es ligatures sont très nombreuses ; I. 1 : A et 7; pcul-èire K et L, ou 7 cl L (voii- ci-
dessous,. " /. 3 : Tet /: li «*t 7. /. 4: /? el '/*; .1 et /x .1, A", et 7'; .V et / (2 fois).
^ 5 . j| liir soit fil(i)- f'H 'ivec ligature L et /. /. 6 : .1, 7'et (' : le P est
marqué par une pet ite boucle au sommet de la branche droite du .1. l.'7:TelI. A et A',
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M et A. — L. 9 : A et N, E et T, F et I. A la ligne 4, le lapicide a préféré introduire un î
de petite taille entre le L de Aureli et le A de Anlonini plutôt que d'employer une ligature.

Autres particularités : l'abréviation de A pour Angusius qui est peu commune et la
formule filii ejus qui s'applique rarement à CaracalUd.

Dans l'ensemble l'inscription est dans un très bon état de conservation, à l'exception
d'un éclat de la pierre à la ligne 3 et d'une sorte de coulée verticale aux lignes 6 et 7. Elle
paraît complète quoique le champ épigraphique soit brisé au ras de la ligne 9.

Genio TFLZl Aug(uslo)

Pro saillie Imp(eralovis)
[L(ucii)] Seplimi Seoevi P(ii) A(ugusii)
et Mfarci) Aureli Anlonini Afugusli)
Filifi) eius. O(uinlus) Homul-
liiis ]'ic[l]or el C(aius) Apu-
leius Gralianus. magfislri),
sfiia) pfecuniajdfonum) d(edeviinl),
Lalerano el Biifinu (consulibiis).

Idenlificalion du Genius

Il ne paraît, guère douteux que le nom ((ui suit la mention du Genius soit un toponyme
et que ce toponyme corresponde à l'appellation antique de Menaa^. mais la lecture en est
malaisée. Certes on distingue nettement les cinq lettres de son nom et la forme TFLZI
n'aurait rien de surprenant si elle correspondait à la transcription moderne d'un toponyme
berbère qui se prononcerait approximati\ement T'felzi', mais le latin ne nous a pas habitués
à une élision totale des \oyelles dans la transcription des toponymes; lorsque ceux-ci
sont abrégés, par exemple dans les listes de soldats, l'abréN'ialion est une abréviation par
suspension, en général la syllabe init iale a\ ec voyelle : Karl(fiago) ou h arflluigo). 1hev(esle)
ou The(vesh>).

On rencontre aussi assez fréquemment des omissions ou élisions d'une seule voyelle
dans les toponymes ou les noms ]U'opres tie personnes®, mais d'ordinaire cette voyelle

(1) A noter copi-mliint f.'.11, •.>;^](I7.
[2] A tort, ou à riiisoii MnsfjiK'niy considère que .Meiiiiii dérive du mot îirid)e voiilnnl direliiu

fort, iniiccessil)le [Hiilleliii ric rnrrcspniititince (ifricainp. 1, 1SS',2 ; p. ."^30- IIP.
(3 M. J. Desiiiiges a Oien voulu ullirer mon ulleiilioii sur la siippi'ession tie la \'oyclle " dans le nom

de Pt(0'lémé<', roi de .Maurélanii', doni l.oiiis Leseln a (Mmlié la dédicace A'-Indes (l'épigraphie, d rircluolofiie
el d'hislnire nfricoines, p. 3Stl. L. beselii la consitlérail d'ailleurs comme une simpii' omis.sion . l'élision
dans le toponyme <:ii(u)llii (\'II 1, (i7IO relevé à Tiddis. On lrou\ e aussi la forme
'.C.I.L., \'II1, I12I7 . Knrin sous In i-uliri<pie iinimmiilira (imti'dam le C.l.l... N'III, siippl. !'•
signale égaleuieiit un cei'Iain notuiire d'omissions de Noyelles dans des idimiques ou îles iicnis
particulier sur des miliaires : omission du -t dans l.nm (a (•"'hen.'H's , du li dans -
du / dans Canulnnlfi)iii •..Mi(ia7 , l)(i)tirleliiiniis (vMd'.'d , .Mii.scli(i).•< 1 l.oli.'I .
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Fiu. 2. — Épilîipljc cl(^ Bailli (cliché P.M., 1970).

mm
mmm
/Tî. P»'./ /'y

îfi?i

F((i. 3. — (Cliché P.M.).

n'est fuis indispensable à la prononciation ou est aisée à restituer. Ici, au contraire, l'itési-
talion est pemiise non seulement sur l'ident-ilé de la voyelle omise ou des voyelles omises
mais encore sur leur emplacement. Aussi je me demande si ce n'est pas ])lulol l'existence
d'une li^al Lire, peu afiparenl.e je le reconnais, qui nous donnerait la solution (Je cel te énipine ;
en elïel. un examen at tenlif de la lettre L de Tfhi permet de constater que sa hast e dépasse
tr(''s nell.emenl \ers le haut, la barre horizontale supérieure du /. (hie lijialure L-\-l ou
plutôt- I-\-L donnant la lecture Tjilzi est donc assez vraisemblable. Mais l'on l'cmarque
aussi une accentuation et un alloniiement vers la droite de la barre horizontale du !. ipie l'on
ne ret ruin e ]>as dans les autres L du texte®. .J'ai eu l'occasion de rele\ er dans l'.Vun's à
Haali, dans la vallée de l'ouod .Vbdi, une épitaphe où un !.. présentait, une semblaiite particu
larité: il s'agissait en réalit.é des lettres joint-es E + L du nom ([Wuiclius dont la lecture
n'est pas douteuse^ 11^. 3. Il pourrait y avoir ici la même ])articularit-é é])iti'raphi(|uc ipii
permettrait la lecture Ifefzi.

.J':ii mile {ail" aillciir.s dutis IWiin'-.s, iiinis ù une (''puijiie heaia.^uup plus iiiie itisci-iplioii \olivt'
jivec suppression de Ires noiidu-euses voyelles (« l-tiiines romaines de l'oued Giieeltiatie », Heriic africaine,
l'.MK, p. 12!' . Mais ce pluuioniene seriiil plutôt à rapprocher des conslatalion.s rpie J. .Marrillel-.laubert
il l'îiile.s à .\llu\'it sur des inseri|)li()n.s de hiisse époipie (Les inscrifilinus d'Allnra, .\i\-en-Pro\eiire, liKîs,
p. 2 I ô .

-I, p, Mohi/."T. In.serlplioiis inéililes de l'Aiiré-S-> qf-tl-H'TO . Zeilsch. f. Pap. ti. Ppinr. 22. lUTC.,
p 1.37-1.3s. el .à iiol er iiiissi des lifcit lires senililahle.s dans il ne inse.i'i|)l ion de Metnni ('..I.L., \ 111, 2-l()ô. I. I(t :
•I lelfi-i-s joinles, doiil le / [iri'cédanl el sui\îinl le L dans Aeinilio, el diins un<' inscri|dion de inônie époque
proveiiiiid de Caslelluni Pimmidi (t.-Ch. Pieafd, CnsUdliim Uiinrnidi. Alfrei'-PiU-is. 1017, p. 1"!', ii" 13 :
les 3 lel Ires I l-l li<'''S : diins /•tU". on pourr:ul. donc nuurie soufrer à Tfitizi.

LF GKNIl-: AlUîlTSTi; DB TFILZI 49

Sous réserve de nouvelles découvertes on aurait donc le choix entre les deux lectures
Tfilzi ou Tfelzi, termes qui s'apparentent l'un et l'autre à un grand nombre d'ethniques de
trois syllabes commençant par un T et se terminant par un I que nous a fait connaître
l'épigraphie nord-africaine tels que Tigisi, Tihili, le toponyme donnant l'adjectif Tizirlense^,
Tinfadi^, Tifzalis'^, mais aussi à Melzi, toponyme, dont la localisation est inconnue, relevé
par M. G. Ch. Picard sur une liste de soldats du casiellum Dimmidi^.

.\ côté de ces noms que l'on relève dans l'épigraphie nord-africaine, il n'est pas sans
intérêt de rapprocher Tfilzi de noms ou de toponymes qui nous ont été transmis par d'autres
sources : c'est ainsi que la IKolilia de 484 fait état d'un évêque Donatiis Tifillensis qui fut
convoqué avec ses pairs à Cartilage par le roi vandale Hunéric®. Toutefois il figure sur la
liste des évoques de Maurétanie Césarienne et non de Numidie. Il est vrai qu'à l'époque
les deux Maurétanies échappaient à l'autorité des rois vandales et il en était de même
de l'Aurôs qui précisément sous Hunéric s'était rendu indépendant et l'on comprendrait
à la rigueur que Menaa, comme Vescera, ait été considéré comme faisant partie de la
Maurétanie Sitifienne mais non de la Césarienne; la similitude des deux noms est donc sans
doute fortuite ou plutôt ne traduit qu'une commune origine berbère^®.

Corippe, de son côté, cite parmi les guerriers du chef berbère Carcassan un nommé
Tifilan^^ ou Tifdas^^ mais rien n'indique que celui-ci ait un lien quelconque avec l'Aurès.

A l'époque contemporaine on trouve encore en Afrique du Nord de nombreux toponymes
qui olïrent avec Tfilzi de nombreuses similitudes; c'est ainsi que l'on connaît au Maroc
la petite ville de Tiflel ou Tifell, en Oranie un douar Tifillès ou Tifdlis'̂ ^, dans l'Aurès
même mais dans la vallée de l'oued el Abiod un douar Tifelfel; enfin Masqueray cite parmi
les ruines romaines proches de Menaa un site qu'il appelle Tkilsa '̂̂ , nom qui n'est pas sans
analogie avec Tfdzi. Quoique aucun de ces toponymes ne permette de rapprochement
décisif avec le nom du génie de Menaa, ils font néanmoins ressortir une majorité de noms

C.I.L., VllI, 9382.
(6) C.I.L., Vm, p. 245, 946, 1598.
[D C.I.L., vm, 21729.
(8 G.-Ch. Picard, np. cit., p. 198 : inscription 22 B, I. 17. G.-Ch. Picard !i\'ait lu Melzi qu'il faut sans

doulo corrifrcr on Melzi. Cf. G. I'orni ci D. Manim, « La base orolla a Nicopoli in onoro di Antonio Pio
liai votorani dolla l.ogiono Trajana <\ dans .Sltidi di slnria anlica in niemnria di Luca de Her/ilnis, Gonova.
1969. p. 177-210, pl. 1V-\'II (d'après J. I")osanfros ol 8. l.ancol. Bibliopraphio analytiiiiio do \ Afrique
anliipte, \"l, 1969, p. 25, n" 130 ,

(9 • -V/.(i.fl. a.n., III-, p. 68, M.C. I. 15.
(10: Gn pourrait oncoro poiisor .à \'0]>piduni Thisicense quo Plino citi' parmi los oppida libéra {Ilisl.

liai, y, 30 d'Afriquo. Il i-xisto do l'olliniquo los varianlos Ti.sicencc ot mémo Tificcnse, oollo-ci plus proche do
Tfilzi : mais ÏOppidnni Thisiccnce a gènèralomont ôtè idonlifiè avec lo inunicipo do Thiziha silim à 60 km
à ro.N.O. do Carthaffo ol si H. Touiscli .'•iladiiresen in yord-Afril.a, Horlin. 1962. p. 85 a conlostô cotlo
hypothèse c'est parco qu'il trouvait Thizikti trop loin des autres nppida libéra quo cite Pline ; ijue dire alors
do Menaa situe à ipioiques conlainos de kilomètres do là.

{ir Curippus, inhan, dans M.(LU. aa. IIP, N'H- t '-7.
(12) Traduction Alix, Revue Tunisienne. 1901. p. .332, qui utilise sans pivciser so.s sources la version

'J'i filas.
(13 Vivien do Saint Martin. fUc. p. 61 L
44) E. Masqiikrav, De .\ura.siii manie. Pari.s 1886, p. 5t.
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contenant une seconde syllabe en FIL ou FEL (variantes qui ne traduisent d'ailleurs qu'une
très légère différence de prononciation) qui rend très vraisemblable une graphie ancienne
du genre Tfilzi ou T^elzi. Pour plus de commodité nous adopterons dans la suite de cet
article la lecture Tfilzi (?).

Date de Vinscription

Elle nous est donnée sans doute possible par l'année des consuls : T. Sextius Lateraniis
et L. Cuspius Rufinus, soit l'année 197^®.

On ne peut qu'êtresurpris de voir attribuer, à cette date, à Garacalla le titre d Auguste;
en effet, il est généralement admis que Garacalla n'a été proclamé Auguste qu en 198 (à la
fin de l'été 198 précise Wirth)^®; il semble cependant qu'au moins dans les provinces afri
caines ce titre lui ait souvent été attribué plus tôt sur les inscriptions.

Mais, dans le contexte local, cette date pose aussi un problème important. La dédicace
au génie de Tfilzi (?) est de plusieurs mois antérieure aux inscriptions qui nous ont fait
connaître la présence à Menaa d'une vexillatio de la III® légion, morans in procinctu^"^. Qr,
à la suite de Gagnat, il a été généralement admis que si une vexillatio avait à 1époque été
envoyée dans l'Aurès c'était dans le cadre d'une opération de conquête qui n aurait donc
pas eu lieu avant la fin du ii® siècle et Gagnat nous parle à ce propos de «l'Aurès toujours
insoumis^®. Or, la consécration au génie de Tfilzi faite par Homullius et Apuléius qui sont
des magistrats civils, dont les tria nomina attestent sinon l'origine romaine, du moins un
degré de romanisation avancée, nous confirme l'existence hors de tout contexte guerrier
d'une petite cité où cohabitaient colons romains, vérétans et soldats, dont l'origine remonte
au moins à 166^®, donc plus de 20 ans avant que la vexillatio commandée par le décurion
Aemiliiis Emeritus ne soit signalée par sa dédicace du mois de mai 198.

Encore la date de 166 n'est-elle pas nécessairement un terminus a qiio. Gomme l'a
noté .1. Baradez, il n'est guèrevraisemblable que, la voie de l'ouedel Abiod ayant été ouverte
en 145, l'oued Abdi plus proche de Lambèse n'ait pasété occupé avant cette date^®. En bref,
à nous en tenir aux documents épigraphiques, nous pouvons affirmer :

fo cju'en 145, la voie de l'oued el Abiod était ouverte par la VI® légion h errata, sans
que l'ouverture de cette voie ait été nécessairement liée à un épisode de conquête, et qu'a
fortiori celle de l'oued Abdi devait l'être à la même date.

2® Qu'en 166, des colons étaient installés à Menaa depuis une date indéterminée,
qui n'est peut-être pas antérieure au règne de Marc Aurèle^^.

Dkcbassi, I fasti cnnsnlari delVinipero romano, p. 5.n.
Ouesliones Severianae, p. 31 et 5.

>7;././.., VIII, 2465 el 2466.
H. Uac.nat, L'armée romaine d'Afrique, 2" éd., Paris, I9I2, p. 154, 567, 588, etc.
C.LL., Vin, 2469 = 17958. Complétée par B.C.T.H. 19.39, p. 334.
J. J. Haradkz, Fossatum Africae, Paris, 1949, p. 266.
.1. tiAScoL . La poliliqtie municipale de l'empire romain en Afrique proconsulaire de Trajan à

sV/'crc, Home, 1972, p. 222-226, a soidigné récomment la poliliqne négative dWnlonin le Pieux
re de colonisiilion et la réiiclivation de celle-ci sous Miirc-Aurèle, ce que la présence des colons
1seinlile eorrohorer.

In

16

(17
(18

('•'
i2()

•'21

Septime
j-n ninli»'

de Menai
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3® Qu'en 197, et sans doute avant, ils étaient régis par des magistri.
Mais si l'on peut tenir pour certain qu'en 198 le massif était depuis longtemps occupé,

comment expliquer alors la présence d'un détachement en état d'alerte ?
A cette question deux réponses paraissent possibles.

Ou bien, comme la mainmise de Rome sur les terrains de parcours de Numidie
a entraîné la révolte de Tacfarinas, l'installation, beaucoup plus tardive, de colons romains
sur les rares terres irrigables de l'oasis de Menaa aurait suscité une réaction locale que la
vexillatio de la III® légion serait venue réprimer et qu'elle aurait sans doute suffi à calmer
puisque l'on n'entendra plus parler de l'Aurès pendant les révoltes berbères des m® et
IV® siècles.

Ou bien l'installation d'une vexillatio à Menaa était destinée à parer à une éventuelle
attaque venue des confins maurétaniens, en somme à défendre le massif plutôt qu à le
contenir, en arrière des garnisons de Calceus Herciilis et du Burgus speciilatorivs de Gommode,
qui contrôle précisément les débouchés sahariens de l'oued Abdi.

De toutes façons, l'incident ou les menaces, que le décurion Aemitius Emeritus a peut-
être délibérément grossis, n'ont pas retenu l'attention des historiens antiques.

Les Dédicants

Il s'agit de deux magistri aux tria nomina très classiques : Ouintus Homullius Victor
et Caïus Apuléius Gratianus.

Le gentilice Apuléius, qui se présente sous les formes Apuléius, Appuleius ou Apulaems
est relativement commun en Proconsulaire, à Madaure évidemment^s, mais aussi à
Théveste^®. Mais il est rare en Numidie ; on en a relevé un cas à Girta et trois sur des listes
de soldats de la III® légion dont un à Lambèse (mais il était originaire de Garthage) et deux
à Gastellum Dimmidi24; (.'est aussi en Proconsulaire seulement qu'on connaît le féminin
/I puleia.

Le cognoinen Gratianus n'est pas fout à fait sûr.
Le gentilice Homullius est aussi bien connu et d'ailleurs déjà attesté dans l'Aurès^®.
L'institution des magistri est, à l'époque impériale, caractéristique des communes

qui ne sont point «organisées sous forme de colonie ou de municipe, qui étaient rattachées
ou subordonnées à des villes importantes ou qui naissaient à l'existence sans pouvoir
prétendre encore à une administrai ion plus perfectionnée définition de H. Gagnat que
la liste des magistri africains que M. P. Veyne s'est employé à dre.sser '̂ nous permet de
serrer d'un peu plus près.

22 C.l.L.. VIN, 4693.

(23) C I.L., \'m, 1907; 1903; 2171.
(04 CI L \"m, 18084. 74 : G.-Ch. Picard. Caslellum Dimmidi, p. 181, inscr. n" 4 (C. Apuléius

/Jona/Js;oln<'22bfr.. .ApnloiusC.r. . Le proinior est ccntonqiorain de Maximin, le deuxième de Severe
Alexandre.

'Il \Ili 0.1 si',

dierg el Saglloc s.v. Mai/isler, p. 1521.
(25 C.l.L., VIII, 2485.
(26 H. C.ACNAT, Diclionnaire des anliquilés lUareml
(27) P. \'kvm:. «Deux inscriptions de Vina », harlliaffo. I.\. 1968, p. 104. 108.

Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



5'i l'IKRRE MORIZOT

M. P. Veyne distingue en elîet 1° les magistvi des municipes en formation : vici, fiindi,
sallus, catégories parmi lesquelles il range aussi Calceus Herculis; 2° les magistvi des pagi
ou casiella de Cirta ou de Sicca; enfin, 3° les magistvi des agglomérations d'origine punique
où ils sont soit les continuateurs, soit les adjoints des sufletes.

Nous tâcherons de préciser plus loin à quelle catégorie les magistvi de Tfilizi (?) ont pu
appartenir.

Au demeurant, il ne semble pas que l'appellation ou le statut de ces semi-municipes
aient eu une grande influence sur le rôle de ces magistri que l'on a pu comparer aux édiles
ou aux duumvirs des villes municipales. Ils étaient, selon M. P. Veyne, chargés des tâches
administratives quotidiennes. Mais ils avaient parfois l'initiative de certains gestes religieux
puisque nous les voyons à Thibilis, à Phua, à Calceus Herculis et ici-même, élever des dédi
caces aux dieux ou aux génies^®.

Le culte des génies

La comparaison de cette inscription avec les dédicaces de l'année 198 fait ressortir
une notable différence : la vexillatio honore les dieux très officiels du panthéon romain, la
triade capitoline Mars et la Victoire des empereurs; les deux magistrats de Tfilzi (?) mani
festent leur dévotion au seul génie de leur ville.

Ce culte des génies dont nous avons ici un nouveau témoignage était fort répandu
dans l'ensemble du monde romain. «Le génie était une divinité toute trouvée pour les collec
tivités de tout ordre ... il n'y a pas de réunion d'hommes, pas d'agglomération politique,
pas d'association professionnelle, pas de caste et de communauté qui ne soit placée sous la
protection d'un génie spécial à défaut d'un dieu et même de préférence à un dieu : car
ce dernier était à tout le monde, le génie avait la grande qualité de se plier à tous les cas
particuliers; nous en avons pour les quartiers (vici), pour les pagi, pour les curies, pour les
décuries, à plus forte raison pour les peuples, pour les municipes et pour les colonies »29.

Cette énumération du Dictionnaive des antiquités gvecques et vomaines se révèle en tous
points exacte lorsqu'on la confronte avec la réalité nord-africaine, pourvu qu'on la complète
par le génie des cités (ciintates) également fréquent.

Pour tenter d'y voir plus clair dans cette multiplicité de génies, il a paru utile de
dresser une liste aussi complète que possible des dédicaces aux différents Génies d'agglomé
rations urbaines ou rurales relevées à ce jour en Afrique du Nord, que l'entité à laquelle
le Génie préside : colonie, municipe, civilas ou simple locus, y soit ou non précisée®". Chaque

A propos tJt's nuiffislri tj'lvi Kîinlani, E. .Mbcrlini sVst demandé s'ils ôtaieni soit los (juasi-
niafi-islrals de rafrgloméraiion civile qui s'était formée au voisinage de la garnison, soit les dignilaires d'un
collège de dévots d(> .Mataghel Hcviie africaine, S*- et 4"= t., 1931, p. 206-207 « Inscriptions d'ICI Kuntara
et lie la région » .

(29 d- A. Hii.d, Dicl. des Anl. gr. el rnm., s.v. «Genius », p. 1491.
(30' .le suis très reconnaissant à M. G.-Ch. Picard de m'avoir signalé l'article que M. Paul \ eyne

a consacré aux Génies el << chefs de file ». {M.E.F.R., 1961, p. 269 à 274 où celui-ci analyse très sulililcincnt
la noi ion de Génie. P. Veyne estime d'ailleurs qu'il est, vain de faire un relevé des génies existants, car « il y a
un génie pour tout ce qui possède une individualité »(p. 270 mais j'avais déjà prisce risque lorsque j'ai en
connaissance de son article. Cependant mon propos est beaucoup plus limité : je ne prétends pas donner
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fois que la chose a été possible, on s'est efforcé de donner un certain nombre d'indications
sommaires sur le statut de l'agglomération concernée, sur la date à laquelle elle a été érigée
en municipe ou en colonie®^ sur la nature du Génie, son nom (éventuellement), les dieux
avec lesquels il est associé (éventuellement), la qualité du dédicant et le motif de la dédicace
quand ils nous sont connus®®. Les inscriptions qu'il est possible de dater, soit par référence aux
empereurs régnants, soit par référence au calendrier provincial, soit par recoupement d'un fait
historique précis sont marquées d'une astérisque avec renvoi en note précisant la date;
on notera qu'aucune d'elles n'est datée par référence à l'année consulaire®®t>is.

TRIPOLITAINE

Localité Statut Génie
Nom (éven
tuellement)

Dédicant Motif
Réfé

rences

1. Lepcis Magna

2.

3.

4.

5.

Colonie' G. Coloniae

»

»

» Hercule

Lepciiani
»

Particulier

Ordo

?

I.Ft.T. 280

281

282

283

287

(1) Municipe sous Néron ou Vespasien ; colonie sous Trajan.

une liste exhaustive de tous les Génies africains connus, mais seulement (encore ne suis-je pas sûr qu'elle soit
complète) de ceux que nous font connaître les sources épigraphiques africaines.

Si par exemple je ne mentionne pas Vénus comme Génie de Rusicade, bien que celle-ci soit Coloma
Veneria, c'est que l'on ne connaît pas à ce jour de dédicace à Vénus, Génie de Rusicade, pas plus que de
dédicace à Diane à Diana veleranorum. D'un autre côté j'ai pensé que je déborderais le cadre de cette liste
et même l'esprit de celte petite étude, si j'y faisais figurer toutes les dédicaces à la divinité romaine trouvées
sur le site de l'agglomération dont elle est le génie, sans que cette qualité soit, expressément mentionnée.
Qui saura en effet si le vétéran retiré à Siiifis qui élève un autel à Mars ne songe pas plutôt au dieu qui l'a
protégé dans les combats qu'au Génie de la ville où il s'est retiré, s'il ne le précise pas lui-même ?

En d'autres termes, si comme lesouligne P. Veyne «c'est par leurobjet que les Génies sedistinguent »,
si «cet objet constitue leur nom même »(p. 270\ si le Génie «est la personnalité d'un objet abstraite de
celui-ci pourexistercomme divinité »(p.2731, ce n'est que par un oubli de cette notion, semble-l-il, queI ona
finalement assimilé, ici ou là, le Génie à une divinité du panthéon romain. Mais là où cette divinité est
considérée comme Génie de la cité, il ne s'ensuit pas pour autant que toute invocation à cette divinité soit
adressée au Génie de la Cité.

(31) Cette date est rarement connue avec précision. Je m'en suis en général rapporté à 11.-G. Pflaunç
«l.a romanisation de l'ancien territoire de la Cartilage punique», Anliquiles africaines, IV, 1970
.1. Gascon, op. cil. (p. .ôQi.

(32 Abréviations utilisées :
Cenlurion — >

Oh h. = oh hnnorem {flaminalus, aedililaiis, etc.
Ex lesl ; — ex lestamenio

sidvi du nom d'un ou plusieurs dieux, indi»iue que un ou plusieurs dieux sont as.sociés au ^
(32 his Par contre on relève une datation semblable sur les dédicaces au dieu Bacax de

dont les ailleurs soni aussi des magislri.

et à

Thibilis,
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j Localité
!

Statut Génie
Nom (éven
tuellement)

Dédicant Motif
Réfé

rences

6. Lepcis Magna*®

7. Oea*®

18. Sabratha

9. Tisavar

Colonie

Colonie*

G. Municipi
G. Coloniae

G. Coloniae

G. Tisavar

Hercule ?

L. Aemilius

Proc. Asiae

> Leg. III aug.
-|- Vexillalio

286

230|
6

C 22759

(2) Anomalie assez curieuse relevée par J. Reynolds et W. Perkins, I.R.T., p. 80 ; celle dédicace
au génie du municipe de Lepcis Magna esl dalée du règne de Commode, alors que Lepcis élail depuis
longlemps colonie.

(3) Aemilius, proconsul Asiae sous Marc Aurèle ou Commode (Gascon, p. 82).
(4) II® siècle, dalc précise incerlaine.

PROCONSULAIRE

Localité Statut Génie
Nom (éven
tuellement)

Dédicant Motif

1
Réfé

rences 1

10. Agbia Pagus-^
Municipe' G. Agbiae 27831 '

jll. Alblzza G. Coloniae

Cirlae Novae

Cives 16367 .

!12. Bui.i.a Regia Municipc®-> 1

Colonie G. Coloniae Apollon Flamine 25512 1

13. Calama Municipe® G. Civilalis Particulier 17510

14. HiPPO Diar- Colonie* G. Col. Iuliae Coloni. Col. 1
RHYTLS bipp. diarr. lui. Carpilanae 25417

15. Madai ros Colonie® G. Coloniae Particulier 4672

, 16. .Mactar C/yi7as^Muni-

cipe->Colonie® G. Vici Particulier 23398

17. .Vlu/.uc*
!

Civilas-^

Municipe' G. Civilalis 12059

18. .Ml STi* Municipe® G. Muslis Plulon

Frugifère
Flamine,

11 vir.

ob h. A.E.

1968

p. 191

(11 Le.s premiers témoignages épigraphiques concernanl le municipe d'Agbia dalenl de Gralien
367-38,3 .

r2i Municipe sous \'espasien ; colonie sous Hadrien.
:r Mimicipi' sons Trajan on sous Hadrien.
1 Colonie Césarienne on Augnsléenne.
r, Colonie llavienne.
(') Sans ilonle sons Coinmodc (rf. (J.-Cli. Picard, «CivililS Maclai'ilnna », h'nrlhago, VII

p. ir>.3-ir»(i.
7, S(Hi.s Caracalla. La dédicace 12061) esl rédigée pour le saint d Autanin.

MunU étidl peut être municipe dès t'èparpir de César, Dédicace poilt' le salid d'Antonin.
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Localité Statut Génie
Nom (éven
tuellement )

Dédicant Motif Réfé

rences

19. Sua Civilas-^

Municipe® G. Civilalis Hercule Particulier 14808

20. Tiiesecti G. Thesecli Particulier voluni 27943

21. Thibaris Municipe'® G. Thibaris Res Publica 15435

22. Thuburbo Municipe-> >Leg. XIII ex. ILAf.
Majus® Colonie" G. Municipi Gemin lest. 240

23. » G. Municipi Sacerdos Genii ILAf
247

24. Thuburnica Colonie'® G. Coloniae 14687

25. Thugga Pagus^ d-Esculape, ILA

Municipe" G. Thuggae Salus. }'iclo-

ria.

546

26. » G. Loci Pluton 26495

27. 26496

28. G. Vici 6974

29. Tichilla* Municipe'* G. Municipi 11 vir 14891

30. Thvsdrus Municipe->
Colonie'® G. Tusdrilano- 22656

ru m

31. » G. Coloniae Mercure Particulier 22845

32. » G. Coloniae Mercure AE 1947

138

33. UZAPPA G. Civilalis 11924

(9) Aucun lémoignage épigraphiquc sur le municipe de Sua avanl 360-363 (H.-G. Pflaum, op. cit.,
p. 102).

(101 Nous ne savons rien du slalul municipal de Thibaris avanl 287-290.
(11) 11 convienl de mellre à pari le cas de Thuburbo Majus où furent juxtaposés au moins pendanl

un certain temps municipe et colonie (H.-G. Pflaum, op. cil., p. 75-117).
(12) Colonie augusléenne.
(13) L'élévation de Tliugga au slalut municipal remonte à Marc-Aurèle ou à Commode. La diversité

des génies auxquels sont élevées des dédicaces est sans doute en relation avec la complexité de son statut.
Voir Gascou, op. cit., p. 178-181.

(14) Dédicace pour le salut de Probiis (276-282) qui fait pour la première fois mention du municipe.
(15i Municipe sous Septime Sévère, colonie à une date incertaine.

NL'MIDIE

Localité Slalul liénii'
Nom (éven

tuellement)
Dédicant Motif

Réfé

rences j

1957, |.34. Auii (uiu ruN-

SIUM) ti. .\uh . . . • Parlieiilier 6001

35. Arsagai.itanum Caslelluni G. .\rs . . . t Caslelluni 6042

1

<

('iislrlituv (1. Ciild 1 . . . ) Pari icnlier 6857
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Localité Statut Génie Nom (éven
tuellement)

Dédicant Motif Réfé

rences

37. Celtianum ? Caslellum G. Cellianis Particulier IL A 11

208

38. CiRTA Colonie' G. Populi Édile ob h. 6947

39. CiRTA » G. Populi II vir ob h. 6948

40. Milev Colonie® G. Coloniae Particulier ex lesl. 19780

41. Rusicade Colonie® G. Coloniae Particulier 7960

42. SiGUS Pagus ? G. Coloniae R.P. Siguila-
Cirlae norum 5693

43. Gadiaufala G. Coloniae

(Cirtae ?) 18752

44. CuicuL* Colonie® G. Populi Tribun, décu- ob h. 20144

Cuiculilanorum rion et édile ponli- AE 1964

fical. 255

45. id. » G. Coloniae Mars Fl. PP. ex lesl. CRAI

1916

46. Diana Municipe* G. Populi Édile ob h.

aedilil. 4575

47. Diana*® » G. Loci -J-Triade ca- M. Aurelius

pitoline. Her Decimus Volum 4576

cule et tous VP. PPPN

les dieux
48. Lambèse Municipe-> G. Lambaesis R.P. Lambae-

Colonie® silanorum Volum 18227
49. Lambèse*' » » Q. Anicius

Faustus

50. Lambèse
leg. Aug. p.p. 2528

» » Primipilaris 2598

51. »
(?)

» >} 2599
52. Lambèse*® » 0 -[-Triade ca- M. A. Cominius

pitolinc Cassianus.

Leg. Aug. P.P.
Palrono Muni-

53. Lambèse
cipi 2611

G. Populi souhaits

Lambaesis 2600

54. Lambèse G. Vici particulier 2604

(Ij Sous César.
(•2) Sous Trajan.
(3) Sous Ncrva ou Trajan. Dédicace pour le salul d'Anlonin le Pieux.
(4y Municipe sous Trajan.
5 .M. Aurelius Decinuis fut praeses de Numidie de 282 à 283.

(6) Municipe sous Marc-Aurêle ou Commode, colonie en 210. H.-G. Pllaum, La Homanisalion de
rAfrique, .Aklen des VI. InlernaUonalen Kongress fiir Griechische und Laleinische Epigraphik, Miinclicn
1072, Vesliqia, Band 17.

(7, l.e dédicani fut légat de 196 à 201.
(8; Date de l'inscriplion : 208-209,
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Localité Statut Génie
Nom (éven
tuellement)

Dédicant

1

Motif Réfé

rences

55. Lambèse G. Vici 2605

56. Lambèse*® G. Loci Jupiter
depulsor

Valerius

Maximianus

leg. Aug. p.pr. 2621

57. Lambèse G. Coloniae

Cirlae 2595

58. Lamsorti G. Lamsorli Maler 2

equilum
ob h.

Flam. 18596

59. Tiiamugadi Colonie'® G. Coloniae ob h.

aedili-

lalis

AE 1954

147

60. Thamugadi*" » » » L. Torquatus
Bassianus leg.
Aug. p.p.

ob h.

fl. p.
AE 1968

647

61. Tiiamugadi ♦ G. Populi 178.34

62. Verecunda Municipe'® G. Populi Fl. p.p. ob h.

Flam. 4193

63. Verecunda » G. Vici Fl. p.p. 4194

64. Tiddis Caslellum G. Populi Particuliers ex lesl. ILAlg II
3575

(9) Le dédicant fut légat de 184 à 191.
(10) En 100.
(11) Le dédicant fut légat de 167 à 169.
(12) Pas de témoignage épigraphique avant 282.

MAURÉTANIE CÉSARIENNE

Localité statut Génie Nom (éven
tuellement)

Dédicant Motif Réfé

rences

65. Auzia*' Colonie G. Coloniae Auzius Divers notables 9014

66. Novar*® G. Novar Cives j 20429
67. )> i> f> Particuliers 120430
68. Petra*® G. Pelrae Centurion AE 1970

n° 727

69. Rusucurru* Municipe* G. Municipi Decurion V 8995

70. Satafi Municipe® G. Salafls DU Mauri Beneficiarius 20251

71. » G. Municipi Fl. p.p. e.T lesl. 8390

72. » G. Mfunicipi) Mars 8389

S(alaf)
843873. SiTIFIS Colonie® G. Coloniae M ars

(1) Colonie sous Septime Sévère. Dédicace datée de l'année de la province de Maurélanit
(2) Année de la la province = 244.
(3) Dédicace pour le salut de P. Aelius Classiciis, gouverneur de Numidie sous Trajan ou
(4) Sous Claude ; inscription considérée comme contemporaine du règne de Septime Sévère,

et Geta.

(5) A une date inconnue.
(6) Colonie de Ncrva.

= 224.

Hadrien.

Caracalla
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MAURÉTANIE TINGITANE

Localité Statut Génie
Nom (éven
tuellement)

Dédicant Motif
Réfé

rences

74. Ain Chkour' G. Loci Praep. colior-
lis Aslur. cl

Gallaec.

21820

AE 1966

n" 605

(7) Entre le milieu du et le milieu du iic siècle.

La période que ces inscriptions délimitent va donc du règne de Trajan (n» 68) à celui
de Carus fn® 47) et correspond en gros à l'apogée de la vie municipale en Afrique. Quelques
années plus tard le déclin de celle-ciet le triomphe du Christianisme amenèrent tout naturel
lement la disparition du culte des Génies, remplacé progressivement par celui des martyrs
et des saints locaux.

La liste ci-dessus fait d'autre part ressortir que le Génie est le plus souvent anonyme
et est défini par un nom au génitif qui est :

— Soit le toponyme seul, ou exceptionnellement un ethnique au pluriel dérivé du
toponyme : Genius Agbiae (n® 10), Genius Muslis (n" 18), Genius Lambaesis (n®® 48 à 52),
Genius Tusdrilanovum (n^ 30) (21 dédicaces).

— Soit un terme indiquant le statut de l'agglomération concernée suivi ou non d'un
toponyme ou d'un ethnique ;

. Givitas : ex. Genius Civilalis Calamae (n» 13) (4 dédicaces)33.

. Municipe : ex. Genius municipii Busuccurilani (n® 69) (7 dédicaces).

. Colonie ; ex. Genius coloniae Lepcis Magnae (n® 1) (24 dédicaces).
Ces dernières sont comme on le voit les plus nombreuses, ce qui est normal puisqu'elles

proviennent des cités les plus anciennes et les plus peuplées®^.
— Soit un terme définissant un des organes de la cité tel que le populus suivi ou non

d'un toponyme ou d'un ethnique : G. populi Lambaesis (n® 53), G. populi Cuiculilanoriirn
(n'' 44) (8 dédicaces) ou un de ses quartiers (vici) (5 dédicaces).

— Soit enfin un locus anonyme (5 dédicaces).

33) P. \ kynp: loi), cil., p. 271) cslimo qu'il esl vain de se demander si le Genius cirilalis est effective-
fnenl alleslè pour lelle ou telle cité, car en droit il existe toujours. Sans doute a-t-il raison s'agissant des
cilés pérégrines. Pour les municipes et les colonies, il semble que ce soit plut<M le génie du toponyme qui
existe toujours en droit. Mais son culte est le plussouvent supplanté par celui du génie du municipe et de la
colonie. A Muzuc el à Sua, le culte du yenius civilalis n'est attesté (pi'â répo(|ue où ces deux cités n avaient
pas encore le si alut municipal.

34 Aussi est-il d'autant plus étonnant de constater qu'il n'est fait mention du culte des Génies sur
aucune inscriplic'i africaine provenant decités importantes comme C.arlhage, Madriimète, llippone, t'.ésarée,
Thevesle.
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Mais les Génies ne sont pas toujours anonymes, et huit cités africaines, par besoin
sans doute de personnaliser une réalité trop abstraite, ont adopté comme Génies tutéiaires
des dieux du Panthéon romain ou des dieux indigènes : Mars est en même temps Génie
tutélaire des colonies de Ciiiciil (n® 45) et de Silifis (no 73) et du municipe de Satafi (n® 72) ;
dans cette dernière localité il partage cette fonction avec les dieux maures (no 70). Hercule
est honoré à la fois, semble-t-il, comme Génie du municipe {n° 6) et de la colonie (n® 5) de
Lepcis Magna^^; il est aussi le Génie de la cité de Sua (n® 19). Pluton Frugifère veille aux
destinées de Musli (n® 18) en même temps que sur un locus de Thiigga (n® 27). Apollon et
Mercure ont une clientèle plus restreinte, l'un comme Génie de Biilla Begia (n® 12), l'autre de
Thysdnis (n® 30). Jupiter Depulsor lui-même est le Génie d'un locus de Lambèse (n® 56).
Le cas le plus frappant est sans doute celui d'.4uzms, dieu éponymeet Génie d'Auzia (n® 65) :
il semble bien en elTet qu'on se trouve ici en présence d'une ancienne divinité topique
qui a résisté au mythe romain du génie anonyme et refusé aussi de se laisser supplanter
par un dieu du panthéon romain^®.

Au regard maintenant des dédicants et de leurs motivations, on croit distinguer deux
tendances : certaines formules évoquent un véritable culte des divinités tutéiaires, héritières
ou non des divinités topiques®', à qui l'on adresse des vola, qui ont leurs dévots et leurs prêtres ;
d'autres font surtout appel à ce que le Thésaurus linguae latinae nomme : le genius titularis
complurum homimim quoddam corpus efjîcienlium^^, dont la manifestation la plus perceptible
est pour ce qui nous concerne le Genius ordinis ou le Genius populi. C'est en effet le plus
souvent à eux que le dédicant s'adresse lorsqu'il s'acquitte d'une pollicilalio, engagement
qui concerne à la fois le «corps constitué »et la divinité qui en émane ; néanmoins cette
règle est loin d'être absolue et l'on relève des dédicaces «ob honorem »adressées au Génie
de la colonie ou même du toponyme.

Certaines dédicaces révèlent des préoccupations d'un autre ordre : les hommages
rendus au Genius coloniae Cirlae par les villes ou les caslella de la Confédération cirtéenne
(nos 40-43) traduisent évidemment le lien de dépendance existant entre ceux-ci et la métro
pole cirtéenne®®; c'est au nom semble-t-il d'une consanguinité d'origine que les colons de
Carpis élèvent une dédicace au Génie dJIippo Diarrylluis (n® 14); une raison semblable
a peut-être conduit les habitants de Lambèse à rendre un hommage particulier à la colonia
Cirlae (n® 57).

Enfin les dédicaces au Genius loci émanent le plus souvent (trois fois sur quatre) de
fonctionnaires ou de militaires de haut rang (légat (n® 56), praeses (n® 47), tribun de cohorte
(n® 74)) soucieux apparemment d'a.ssocier au culte olliciel les divinités locales soit dans un
but politique, soit pour s'attirer leur bonne grâce, ou pour les deux rai.sons h la fois"».

4.Ô3.

(35) Voir .saprfl. p. 13. ^ ^
(.36 ("Il Tissot. Géot/raphie comparée de la Province romaine d .Sfrupie, Pans, 1884, p. 488.
37; Voira ce sujet .j! Tm t.mx. Les culles païens sous VEmpire Romain. Paris. 1007. T. I.cli. V, p. 4n2-

38; Thésaurus linyuae lalinae. vol. \ \ . p. 1<832.
30 Arapprocher du fait qu'il n'y a qu'une seule respubtica pour les 4colonies. P. Vkvm:. Lalomus,

I 18, iOôO. p. 574 : cil(' par .1. G.vscoi . op. cil., p. 11I-
40 f;f. P. \ KVNK. op. cil., p. 272. el .1. Toi t.mx. "/>. cit.. p. lo/ el s.
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Enfin si l'on constate que le culte des Génies a été pratiqué de la Tino:itane à la
Tripolitaine, les dédicaces au Genius populi proviennent toutes de IS'uniidie. Est-ce le fait
du hasard ou faut-il conclure que si l'influence et le rôle du popiiliis se sont conservés,
plus longtemps au Sud de la Méditerranée^^, cette tendance fut plus marquée en Numidie
que partout ailleurs.

De façon plus générale il semble résulter de ce bref examen que s'il existe toujours,
qu'il soit invoqué^2 Genius du toponyme, là où seul le Génie du toponyme est
invoqué, et non point le Génie du municipe ou de la colonie, il est à peu prèscertain quel'on
a affaire à une agglomération qui n'a pas encore atteint l'un de ces statuts, car dans l'bypo-
tbèse inverse ses habitants ne manqueraient pas de s'en prév^aloir. On peut donc tenir
pour très probable que Tfilzi (?) avait à l'époque un statut très voisin de celui d'un caslelliim,
d'une civilas indigène, d'un pagus ou d'un uicus.

Parallèlement la présence de magisivi est attestée en Afrique dans certaines cités
pérégrines et dans les agglomérations ou localités du type viens, pagus, caslellum, fundus
et sallus.

Comme la nature des lieux, je veux dire l'exiguïté des superficies cultivables, exclut
1idée que Tfilzi (?) ait pu etre un grand domaine agricole du type fundus ou sallus, les
hypothèses sur le statut de cette agglomération se limitent donc à cjuatre : vicus, pagus,
caslellum ou civilas, constatation qui rejoint à peu près celle que nous avons faite a propos
des Génies de toponymes.

Faut-il aller plus loin et tenter de définir de façon plus précise, surla base des indications
que nous possédons, le statut auquel Tfilzi (?) était parvenu en 197 ?

Ace jour nos certitudes relatives à ce bourg antique sont les suivantes : on y trouvait,
sous les Sévères, une population civile composée originellement de colons, dont presque
tous les éléments connus portent les tria nomina^^, des magisivi, un flamine, ainsi qu un
petit détachement, permanent ou non, de la Légion.

Je crois par conséquent qu'il faut écarter l'idée que Tfilzi (?) ait été une simple civilas
indigène , il reste qu il a pu être soit un vicus de citoyens romains, c'est à dire un municipe
en formation, soit un pagus ou un caslellum relevant d'un municipe ou d'une colonie qui
pourrait être soit Lambèse soit Timgad.

Mais nous n avons aucune preuve que des caslella ou des i)agi aient été rattachés
soit à Timgad soit à Lambèse. Aussi paraît-il plus vraisemblable que Tfilzi (?) ait été un
vicus de citoyens romains, sinon formellement rattaché, du moins vivant dans la mouvante
de Lambèse. Sans doute Timgad était une colonie beaucoup plus ancienne tjue Lambèse,
(jui n (dail peut-etre meme pas encore un municipe''̂ lorsque les premiers colons romains
furent installés a I filzi (?), et somme toute guère plus éloignée'*®.

;4i)

i;t

14

Donaliis •'

4.'!

p. 15:1.
Ki

iiiiiis à \ ol

l'I .MlMKlil.

J. G.vscou, op. cit., p. 54.
Conuiic à Lamli(>se 48 à 52 .

A deux c.xct'plians près, C.I.L. 2470 et 2474, doiil In icciurc es! d'niiicnrs doulcu.so.
Si j oii noie a .Menaa (iiiciqucs cof/nninina frènèralcmcnl considérés rommc africains Icls qtic
I \'iflor, on n y a relevé juscpi'ici aucun nom herbère.
Sur la dalc a laquelle Lambèse a èlè éri^é en municipe, voir en dernier lieu .1. firAsr;f)iJ, op. cit.,

AcI iiellcnieid par la roule Tinifrad cl Lambèse soni res[)eclivemenl à 01 cl à 54 km de Menaa.
d ()iseau ou .«^i l'un préfère par di'S i)isles Irès dilliciles il n'y a •.mère plus de 40 km enire Lambèse
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Mais Tfilzi (?) était certainement en étroites et fréquentes relations avec Lambèse
puisque la Légion y av^ait détaché une vexillation. Il semble bien d'ailleurs que l'influence
de Timgad ne se soit guère exercée sur le Nord-Ouest du massif; le fait sera particulièrement
sensible à l'époque chrétienne car, comme à Lambèse, les vestiges chrétiens découv^erts
à ce jour dans cette région sont insignifiants, alors qu'ils sont relativement nombreux
dans les parties centrale et orientale du massif (haute vallée de l'oued Abdi, vallée de l'oued
Abiod, vallée de l'oued Guechtane), plus accessibles de Timgad.

En définitive le statut de Tfilzi (?) devrait s'apparenter à la fois à celui de Verecunda
et à celui du bourg de Calceiis Herculis. Tfilzi (?) était géré par des magisivi, mais les éléments
romains y étaient proportionnellement plus nombreux qu'à El Kantara où prédominaient
les Palmyréniens; le fait est souligné par l'onomastique des magisivi des deux bourgades :
à Tfilzi (?) ceux-ci po.ssèdent les Ivia nomina; à Calceus Herculis les magisivi n'ont pas de
pvaenornen et l'un d'eux au moins a un cognomen d'origine palmyrénienne^'; ceci tendrait
à nous confirmer l'hypothèse esquissée page 51 à savoir qu'en avant de Menaa les Palmy
réniens d'El Kantara protégeaient des incursions maures un massif romanisé et depuis
longtemps soumis.

IL INSCRIPTION HONORIFIQUE OU DÉDICACE DU
OUINTILIUS VITALIS (fig. 3)

FLAMINE PUBLIES

2. Dé d'autel, ou base de statue, en calcaire gris clair, brisé en bas et ébréché à droite;
évidé à une époque probablement récente en vue d'un usage domestique (mortier ?), se
trouvant dans la cour d'une maison abandonnée à proximité de la précédente.

Dimensions : hauteur : 45 cm ; largeur ; 31 cm ; épaisseur : 40 cm ; le champ épigraphique
de 40 cmx21 cm est délimité en haut et à gauche par un bandeau de 5 cm qui a disparu
en grande partie à droite.

Hauteur des lettres ; 5 cm, sauf à la ligne 5 : 7s = 3,5 cm.

Lettres liées : 1. 1 : 7 et A'; 1. 3 : L et 7.

P(ublius) Oiiin-
liliu[s]
VUali\s]

ol) ho-

novem

jlam-
finalus'

r.e champ épigiaphique est li.sse, la graphie très soignée, beaucoup plus que celle
de la plupart des inscriptions de Menaa qui datent des Se\ eres et s a[)parenle a celle de la
dédicace des cnloni à Marc .Vurèle et I.ucius Verus^®.

(47 E. .Ai.ukrtim, op. ri!., p. 20R-207.
(18 G././... \ 111, 2RI<t I7'.I5S.
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Le gentilice Ouintiliiis'̂ ^ est attesté en Proconsulaire et en Byzacène, mais non en
Numidie. Le fait mérite d'être souligné, en effet la plupart des gentilices et des surnoms
relevés jusqu'ici dans l'Aurès ont leuréquivalent à Lambèse, à Timgad et dans les environs,
comme si les éléments romains ou romanisés qui ont peuplé la région étaient passés par le
moule des grandes cités voisines, soit qu'ils en fussent originaires, soit qu'ils aient conserve
avec elles des liens familiaux ou tribaux, soit encore, et c'était sans doute une des raisons
les plus fréquentes, qu'ils aient servi dans une unité de la Légion.

Or, ici, il semble que nous ayons affaire à un Romain de souche ou tout au moins a
un Africain très romanisé originaire de VAfrica velus^ venu à Menaa pour y occuper les
fonctions de flamine, à moins que celles-ci n'aient été pour P. Ouintiliiis Vitalia l'apogee
d'une carrière administrative locale®".

La formule utilisée ici «ob honorem flaminaliis » se retrouve dans de nombreuses
inscriptions. Elle est presque toujours complétée par l'indication du don fait par le llamine
aux autorités locales conformément à sa polliciiatio. Ce don consistait généralement en une
statue du dieu dont il était le desservant®^. Quelle sorte de llaminat exerçait P. Oiiinlilius
Vitalis, nous n'en savons malheureusement rien : on adorait à Menaa, comme ailleurs,
la Triade Gapitoline, Mars, Saturne. On y rendait certainement un culte aux Empereurs
et au Génie de la cité, peut-être même à la ville de Rome®^.

Mais que Ouinlilius ait été affecté à l'un ou l'autre de ces cultes, la présence d un
flamine est toujours liée à l'existence d'un municipe, d'une cité, à tout le moins d'une agglo
mération urbaine ou d'un groupement dont il était le chef religieux®®. En l'espèce elle est
de nature à nous confirmer sur le plan religieux la réalité de la petite cité antique de
Tfilzi (?).

Ainsi ces deux inscriptions trouvées à quelques mètres de distance l'une de l'autre
éclairent d'un jour nouveau le site antique de Menaa. Nous connaissons désormais son
nom «Tfîlzi»', ce n'était sans doute pas un municipe, comme l'imaginait Masqueray ,
mais autre chose aussi qu'un simple poste militaire. L'élément civil y était bien représente
et Tfilzi disposait d'organismes administratifs et religieux qui lui assuraient une certaine
autonomie. C'était en somme un minuscule centre urbain que nous avons ailleurs tenté de
localiser®® et dont la superficie ne devait pas dépasser 5 ou 6 hectares, ce qui correspon-

(la Qiioi(iiK' l'orlhogniphe Ouinlilius soit la souic atleslée en Afrique, j'avais tout d'abord ét<^ lento
de lire Quincliiius par restitution d'un C à la ligne 1, comme on a restitué un .S aux lignes - et 3.
M II.-G. ftlaum m'en a dissuadé.

(.'lO .\insi (jue cela arrivait fréquemment. Voir J. Toctain, !.es cités romaines de la Tunisie, P«i"S,
ISllô, I». '-II.

.-)! El'. C.I.L., VIII, 2372, 4597, 19122, 23749.
501 (i.l.T., VIII, 246K. .Sur un fragment d'autel ; Horna | aram \ et dedic ; lettres de Hcm soit uik-

diinension assez exceptionnelle : le Corpus ne mentionne pas l'origine de cette découverte et ne fait aucun
coininenlaire. • • . nv

53 -l- Toctain, op. cil., p. 209, considère les llamines perpétuels comme <> des prèlres inunicipa
•iu.X(|uels élaieiil décernés le privilège et l'honneur d'offrir au couple ofTiciel divinisé les jjriéres et les \(eux
d.. Ions leurs conciloyens ».

5 1 Gp. c//.. P- 11-
55 I'. MoHIZ.u'i , op. c//., p. 146.
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drait selon les critères habituellement retenus à une population de 12 à 1600 habitants®®,
autour desquels gravitait une population romanisée beaucoup plus importante, répandue
dans la vallée de l'oued Abdi et de l'oued el Ahmar.

Fondée peut-être sous les Antonins, elle atteint son apogée sous les Sévères et nous ne
savons plus rien d'elle après 224; sans doute connut-elle alors un déclin assez prononcé
car on n'y a jusqu'ici trouvé aucun vestige chrétien caractéristique. Cette brève existence
est peut-être à l'origine du silence complet que les chroniqueurs et les géographes ont observé
à son sujet. On pourrait en dire autant il est vrai d'un bon nombre de petites cités africaines
qui ne nous sont connues que par des témoignages épigraphiques®'.

Il est cependant peu probable que le site de Tfilzi {?), que ses ressources en eau et
en terres arables prédestinent à un habitat permanent, ait été abandonné et l'on trouve
d'ailleurs un certain reflet de son destin dans les traditions locales qui font descendre
les tribus de l'oued Abdi d'un colon romain du nom de Bourek et qui d'autre part attribuent
au lieutenant du Mehdi, Abouabdallah, le massacre des derniers chrétiens de la vallée®®
qui se seraient donc maintenus dans l'Aurès jusqu'au début du xii® siècle.

III. BASSE VALLÉE DE L'OUED ABDI : BENI-SOUIK ET DJEMORAH

Nos recherches s'étant arrêtées en 1941 et 1942 à Amentane®", il nous a paru intéressant
cette fois de parcourir la basse vallée de l'oued Abdi en aval de ce village, quoique les indi
cations données par l'atlas archéologique fussent peu encourageantes en ce qui concerne
Beni-Souik et Djemorah, qui sont les deux plus importants villages de cette région®".
Passés les deux villages d'Amentane, la route Menaa-Biskra se rapproche progressivement
de l'oued Abdi et le surplombe avant de le franchir par un radier et de pénétrer dans le
village de Beni-Souik; quelques centaines de mètres avant ce radier, on voit sur la rive
gauche des traces de canalisations creusées dans le roc, semblables à celles que J. Baradez
signale à Baniane et à Djemorah®^ lig. 4

A Beni-Souik, nous n'avons vu aucun des débris antiques dont VAtlas, après Masqueray,
signale l'existence dans le village; peut-être se trouvent-elles sur la rive droite, alors que
le village actuel est situé sur la rive gauche.

Djemorah est une Irès belle oasis, dont les 80.000 palmiers s'étendent sur une longueur
d'environ 5 kilomètres et une largeur de 4 à 500 mètres; selon J. Baradez, qui déclare l'avoir

(56 Cf. Ch. Coi HTOIS, Les Vandales el VAfrique, Paris, 1955, p. 1(18, ipii a (H ])eiulant taïul:
au plus juslc la population dos \ ilh's africaini'S.

iiiH'o à évaluor

uconnu dos autours ancimis ;
dus juste la population dos villos atncainos.

57 Si son évêquo figuro sur los lislos conciliairos, Mactar moino ost i
'.h. PicAKi), Cirilas Maclarilana, Karlhaqo. \ III, 1957, p. 3.

• . .' . 1 \t„ 1..0 .1., Gonslantino. 1904. i). Il
i. PicAKi), Ciiutas Maclarilana, narinaqn. \ m, i.-^o r- _•
58 II. nr-: I.ARTKii i:. Monoijraphie de T.\urcs. (.onstantino, 1904, p. 19.5.
59^ P. Morizot, op. cil., p. 152.
60 Hkm-Suhk : .t..4., F .38. n" 17. ..Débris anli.iuos dans lo village ; D.ik.morau : .t..t.. I' 3/

11"=. 80, 81, <1 Vosligos romains prés do Djoniofidi ».
61 ()[>. cil., p. 177 ol 192.
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Fig. 1. — Caniilisîilion jinlii[iip clans le lit de l'Clucd Aljcii ; la caiialisiilion aiili(|ni' lailléc dans le roc (A)
est surplomhée par une canalisation plus récente en pierres de petit ap()areil.

parcourue rapidement, l'a^^j^domération antique de Djeniurah est .siluée. sur un promontoire
dominant l'oued Abdi, par 38° G. fi'ôO" de latitude nord et par 3® (î. 88' de longitude est®'̂ ;
il en estimait la superiicie à 400 nix300 m soit 12 ha, ce qui représente au moins un gros
villa<;e.

Nous sommes malheureusement passés à coté de ce site sans le voir, et sans d'ailleurs
vraiment le rechercher, et nous avons surtout parcouru la palmeraie siluée en contrebas.
Ces recherclies n ont cependant pas été inutiles et nous avons Irouvé dans les jardins les
ruines de nombreuses constructions éparse.s en particulier au Sud-Oiiesl de l'Aïn Kbira.
où subsistent des traces d'builerie, el plus à TGucsl aux lieux-dils Cliarl' el d'ouham.

Kniin au lieu-dii Mbained el llaoucli, (|u'il es! dinieile de siluer exaclcnieiil en raison
de Iabondance de la véyelalion mais qui doil se trouver seulement à (pieiqiies centaines de
mètres <le ra;>yloniéralion antique sif^nalée par .1. l^aradez, M. Zoii/oii Abmed nous a permis
de photoy:rapliiei' 1epitaphe sui\'ante (ju'il avait l'écemmeul exhumée dans son jardin.

3. Kpilapiie du Cnniiviilariiis T. Aelins \'icl(,i-imis bt

Krajiinenl de stele en caleaire hlanc com|)ai'l, l.oii<iueui'
épaisseur ; 13 em : hauteur des lettres : 3,8 cm.

(i-2 l'i., P- ••^7"-

hauieui" : 23 cm;

LI-; tiKNIli: AUGUSTE I3E TFILZI

Fk;. Ti. — (Cliché P.M., 1973).

T(ilo) A ('lia \ 'icloviuo
Cornicul(ario) praef(ecli)
Slip(('ndiis) XXXIII. Innocen[ii
p]alri. Aclii Blandim.
[.4/]oc/[i/jjn.s cl Peregri[niis]

L'inscription se caractérise par les lijiatures peu courantes :
L. 1 : 0 de Aelio et 1' de Victorino. (?)
L. 4 : A' et D; peut-être 1" et S.
La lettre initiale de la première [i<rne, peu visible sur les photographies, se compose

d'une hasle verticale très nette et d'une harre horizontale que l'on devine.
L. 3 ; I.a formule innoccnli pidvi pour palri innoccnli est insolite.
Le <>enlilice .Ac//u.s' esl des plus communs en Afrique du Nord; lorsqu'il est porté par

des mililaires. il désigne en principe des recrues qui ont pris du ser\ice sous les Antonins,
les /^ Acliiifi sous Hadrien, les T. Aiditis sous Anfonin, ces derniers beaucoup moins nom
breux. mais cel le rèyle n'est pas absolue, car les fils de ces Aclius pouvaient avoir adopté
le prénom et le irenlilice de leurs |)èrps et ils n'avaienl i)as d'autre choix s'ils élaieni nés dans
les camps el emlirassîiienl eux aussi la carrière des armes®®.

L'un de ces T. Aclius. qui porte comme le coruicularius de Djemorali le prénom de
\'iclorinus très fréquent en Afrique et considéré souvent comme l'indice d'une origine
africaine®^, esl connu par une inscriplion de Laml)èse®® où il ligure avec le «rrade de bencfictn-
riiis consularis sur une lisie d'olliciers el de sous-ofiiciers qui participèrent à la dédicace

iV.i H. i;a<:nat, op. cil., p. ;ic,li et MHS : i|iiniul ils l<'s fils lii' sdldals ili-vianneni ciloyens. ils ne
prcnnetil pas le L'eulilic impérial, mais bimi celui <le leur pére el leur prénom esl le prém.m paliu-ne!

•'64 liro Kajanto. 7lie hiliti cxijm.miiui. lleisiiiUi, nniô, eu a recensé l-l l. Sur tori '̂ine africaine .le ce
m voir .1. Toi taix, op. ci!., p. IHs-lsr.. el plus réeemmcul TncinatT, La ramanisalion iLiinc citc

romaine inilii.icncd' .Xfriqne, .M. P. l'.U.. I'.'7M, p. •.?()7-HS.
•6.0. C.I.L.. \ lll, •.^r)SH.'->C.
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d'images sacrées. Cette liste nous précise que T. Aelius Viclorinns était originaire de Siscia
en Pannonie. Quoiqu'elle ne soit pas datée, elle est attribuée au règne d'Klagabal ou
d'Alexandre Sévère, car on a retrouvé parmi les dédicants le nom de centurions déjà connus
par des inscriptions contemporaines de ces Empereurs®®.

Il est donc exclu que T. Aelius Viciorinus ait fait ses premières armes sous Antonin,
mais c'est sans doute au règne de cet empereur que remonte l'acquisition de la citoyenneté
romaine ou l'entrée au service de l'un de ses ascendants.

L'état-major auquel avait appartenu T. Aelius Viciorinus était sans doute celui du
préfet du camp de Lambèse. Certes, Domaszewski considère que l'état major des préfets
de cohortes et des préfets d'ailes comptait aussi un cornicularius. Mais les exemples qu il
a tirés de l'épigraphie sont douteux®' et donnent plutôt raison à Borman selon lequel on ne
possède aucun exemple certain de cornicularius praefecti cohorlis^^. La chose est sûre en
tous cas pour l'Afrique où l'on ne connaissait jusqu'alors que trois corniculaires :

L. Considius Paulus, cornicularius du légat M. Valerius Senecio^^.
M. Baebius Speralus cornicularius praefecli legionis III Auguslae"^^.
Manilius Caecilianus, cornicularius praefecli, sans autre précision, mais qui, pour

Louis Leschi, ne pouvait être que le corniculaire du préfet du camp'̂ .

On peut d'ailleurs se demander si le cornicularius de Djemorah et le beneficiarius de
Lambèse ne sont pas un seul et même individu. En eiïet si le prénom et le gentilice 7. Aelius
sont assez répandus, si le cognomen Viciorinus est très commun, la juxtaposition de ces
tria nomina ne se retrouve pas ailleurs en Afrique.

Outre 1identité de leurs noms d'autres indices incitent à le penser : cornicularii et
beneflciarii appartenaient les uns et les autres à l'état-major des légats, des procurateurs
et des préfets, les cornicularii venaient dans la hiérarchie militaire immédiatement en
dessous des centurions et les beneflciari avaient de toute façon un grade inférieur; c'est ainsi
nous dit Marquardt que 1on passait normalement du grade de beneficiarius legali Augusli
à celui de cornicularius legali Augusli^^. Domaszewski est encore plus précis et analysant

66 U.VIII, •27-J2-'275(), 291 I.
6/, h. von Domas7.i%\vski, Die liangordnnntj des rornischen lleeres, 2'" <mI. remise a jour par llivaii

Dohson, Coloffue. 1967, p. 55 et s.
Prneleeliis roliorlis : (..I.L., |||, 10316 ; Cornicularius Irilnini cohorlis.

\, 7897 : Cnrnicla (sic Cohorl. Li;/ur.
e..XIII, 6742 : Cnrinicularius ? coh. IIL Aq.
(..1.1.., XIII, 7395 : Cornicul(arius) Coh. T. FI.

S'il <'sl Ifieii <pieslioii <laiis ces difTeronIs exemples de cornicularii cidtorlis, la l'oi'imile Cornicularius praefecli
cohorlis l'sl inconnue.
Faraefeclus alae : (..l.l.., III, 7651 ; Cor(nicularitts) a(lae) .Silianae.
.Mais la lorniule : cornicularius praefecli alae n'est pas davanla«re allesiée.

68 Fph. épiq.. n" 45, p. 414.
C.l.l... V III, 2750. I.amliése.

C./.I.. \ III. 17265. Zoui.
A.F.. 1946. .48; II..[.(.., p.\\ de séance 1913. Bled (Jouisi el lalilaui Sud du llodtia .
f '(,rifanisalion inililaire des Ihanains, Iradiicl. .1. Brissaiid, Paris, 1891. p. 301.
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les rapports de subordination des uns et des autres en a conclu que le rang de cornicularius
praefecti était supérieur à celui de beneficiarius consularis"^^. Cagnat enfin nous donne l'exem
ple de Carenlius Macrinus qui fut beneficiarius du légat Tellienus Sereniis avant d'être
cornicularius du légat Cornélius Gallicanus''*.

Il est donc à tout le moins vraisemblanle que le beneficiarius de Lambèse ait terminé
une carrière militaire de 23 ans avec le grade supérieur avant de se retirer à Djemorah.

Ce Panonnien, si c'est bien lui, avait d'ailleurs été précédé dans l'Aurès par plusieurs
décurions de l'aile des Panonniens, compatriotes d'adoption ou Panonniens de souche
comme C. Iulius Hispanus"^^, Aemiliiis Emerilus"^^ et Fonieius Forlunalus'^'^ et ne devait
donc guère s'y trouver dépaysé.

Tilus Aelius Viciorinus en mourant laissa trois fils que nous connaissons par leur
cognomen : Blandus, l'aîné, Peregriniis le cadet, et un troisième fils dont le cognomen était
sans doute Macrinus déjà attesté en Afrique.

Ces surnoms sont classiques : liro Kajanto a relevé 58 Blandus et 123 Peregrinus;
ce dernier cognomen est si commun qu'il lui paraît difficile d'établir une relation précise
entre celui-ci et le statut de l'individu qui le porte'®.

On ne connaît en Afrique aucun Aelius Blandus. Par contre deux Aelius Peregrinus
sont attestés ; l'un de façon précise puisqu'il s'agit de P. Aelius Peregrinus Bogalianus,
plus souvent appelé P. Aelius Peregrinus, dont on retrouve le nom sur plusieurs inscriptions
de Maurétanie et qui fut gouverneur de cette province en 201'». Cette date plus encore que
le rang de ce haut dignitaire ne permet guère d'imaginer qu'il ait quelque chose de commun
avec le fils du cornicularius de Djemorah. L'autre Aelius Peregrinus figure sur une liste de
soldats du camp de Lambèse que Cagnat attribue au règne d'Antonin®® et ne saurait davan
tage être le fils de \'iclorinus.

Quant à Macrinus, si Macrinus il y a, plusieurs Aelius africains ont porté ce surnom;
l'un d'entre eux nous est connu par la liste des aphones de la sclwla de Lambcse®^, attribuée
par Renier et Cagnat au règne de Septime Sévère et de Caracalla, donc antérieure à l'inscrip
tion 2586 où figure le nom du beneficiarius T. Aelius ^ iclorinus; il n'esl donc pas davantage

(7.3, Op. cil., ]). Ul. .
74 IL (1a<;nAT, Cours d'épigraphic luiine, p. 138ol (..I.L., XII, 2602. iiolcr (pic sur ct'l 11' iiisciip laii

comme sur celle de Djenioruh les ailleurs ont allaclié plus d'imporlance aux auuêes de service ipi'à In duree
de la vie du dêfuiil (jui u'esl pas meulionm''e (sous resserve que l'êpilaplie de Tilus Aelius Viciorinus soil
complèle. ce ipie l'on ne peut allirmei ; il semlile qu'il manque au moins un fec(erunl).

(75 J. el P. Monr/.oT, I.es ruines romaines de la vallée de l'oued Guechlane Aurés H.A. I. îl'2. I'.'48,
p. 127.

76 C.I.L., \ III, -Mer).
77 C.l.l.., \ III. -2466.
78 Op. cil., p. 81. .
79 II.-G. Pri.Ai M, Les carrières procuraloriennes cquesires s<ais le llaul Empire Romain, Pans, i.mo,

n° 2.3.3.

(80 C.l.l.., VIII. n" 18085 et Kpli. épig.. V. 721.
,81; C.l.l.., VIII, 11"'- 2554 el 2555.
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F,G. 6. — (Cliché Y. Morizot, 1073).

r"i'.. 7. (Cliché y..M., 1073).

iniaji'inalile que le [)reniier ait |)ii ét,re le lils du secoiul. Les chances de iiouvoir identifier
les trois iit'̂ ' • -le//n.v 1 ichtriniin dont nous ne connaissons même pas les prénoms sont-
au <lenieurant fort aléatoires.

1.I-; Ai'(;rsTi-; or. tfii.zi

{^s&®iS&<50k----- -\<L- •• •. •*»....--À .Jifèrie^5aLâÉt.âs£?^

Vi'i. s. -- (Cliché P..M., 1073).

Quant à lui, si modeste i|u'ait élé sou cuf.sus hononim, il y a loul lieu de penser qu'il
fut dans celte loin!aine oasis un personnage de queUiue importance, comme le furent sans
doute les décurions que nous a\-ons renconlrés dans la monla^ne aurasienne.

Il semble bien <|ue ces oMiciers sul)aUernes, en activité ou à la retraite, aient constitué
l'essentiel de l'encadremenl, militaire de la région; aucun lexte épijrraphique relevé jusqu'ici
dans l'Aurès ne fait élat de militaires tle ^rade supérieur®^.

L'cpitaplie de T. .IcZ/us \ 'iclovinu^i vient en outre combler le vide qui existait, au point
de vue épi '̂ra|")liiciue. entre les inscriptions de Menaa et d'Amentane d'une part et celles de
la trouée d'KI K'anlara®^ d'autre pari, sit uées les unes et les autres à une vingtaine de kilo
mètres de Djemorali. Hlle marque lionc un jalon précieux entre les établissements romains
de la vallée de l'oued Abdi et ceux de la trouée d'HI Kantara et il n'est «>uère douteux,
comme le pensait J. Haradez. (|u'une voie s'ouvrant en patte d'oie à partir de Djemorah
n'ait desser\"i cette région.

Cimetière chrétien (?) de Djemorah.
.V proximité de la roule Menaa-liiskra. au Sud de cette route et à la hauteur des

premières maisons du village quand on vient, de iMenaa des travaux de construction récents
ont mis au jour à dO ou -Kl cm du sol actuel jdusieurs t.ombes antiiiues de deux types :
d'une part t sarcophages en pierre;; l'un d'entre eux a été ti-ansporlé dans la cour d'une
mais.m vt)isine; ses dimensions sont les suivantes : [(ui^ueur 2.1;') m; largeur (hb:! m; hauteur :
0.41 m. Il est anépi^raphe (li^^ G); trois autres allleureîd au ras du sol ^li^^ 7); aucun

H-i' A l'cNCi-pliiai iM'iil-.'ln- i>nicl>rliis clinrlis. mais la si ima-rlaine .,el .1. I\ Morizot,
iif). cil.. p, I a7 . ....

(s;F .-IZ/ni' avch,••>!<,i/iquc. I'. a7. il" T.lt : fUir>lus spcciihiloriil.s de Caraealla ; n" â1: de (j.niiiUHie : W" oo.
06, 57 : Miliaires de SePaa Myala; n" (iV : Finserlpl ion d-llenelm' Sellamiine menli.mnant la Vl'- Icuion
Ferniln C.I.l... \'IIi. «dim e| m>-^ 64 à 70 : insei-ipliims d'el Oiilaya |>arini lesipielli'S liyure une dédicacé
de la ciiluirs V! Cnninuincininiii).
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ne semble avoir comporté de couvercle ou ceux-ci ont disparu. A proximité immédiate,
une excavation verticale faite dans le sol laisse d'autre part entrevoir deux tombe.s parallèles
beaucoup plus rudimentaires composées de dalles verticales et horizontales non jointoyées
réalisant une sorte de sarcophage très grossier. Elles nous ont paru très comparables à
celles que l'on voit dans le cimetière chrétien de Timgad (fig. 8).

IV. VALLÉE DE L'OUED EL ARBÂ OU LARBA ET DE SES AFFLUENTS
(NORD-OUEST DE L'AURÉS)

Les renseignements que nous possédions jusqu'alors sur cette région éiaieni. des plus
succints, bien qu'elle soit très proche de Lambèse^^ : ils se limitaient à une mention très brè\'e
de VAllas Archéologique (f. 38, Aurès) mentionnant globalement sous les numéros 2 à 13 :
«ruines de fermes et de hameaux, .situées dans les vallées encai.ssées que parcourent les
aflluents de gauche de l'oued Fedhala ». Il y est toutefois précisé que la ruine n^ 8 a fourni
4 inscriptions funéraires®^.

Au cours de tournées elTectuées dans cette région, le docteur Jacques VersLraelen,
médecin-chef de l'antenne médico-sociale de Menaa, a rele\é de 1970 à 1972 les renseigne
ments suivants qu'il a bien voulu me communiquer :
— Site de Tazembout (il s'agit sans doute du site no 3 de VAtlas) (fig. n° 9).

^.^<1

- Kp. 1 <'l ^

iC '1 îizi'mlHiul. Tmis ciiissoiis iutc inscript(clicli'' •/. l'erslraeicn,

S.J II y a "iii- \ iiii/'laine de km cnlrc l.iiml)t''sc cl hi U'Ii- fj,. |;i vîilléi' de I'oiu'iI Ai']>;i,
8?) ' : C. *^477 -- ! .1. \7<)67. I ces ciccnii'n'S (ii'ov icniifiilpmd-(^lr.. (l'un r-lKUM). d.-ri.iims dilTm-nl.

LE GENIE AUGUSTE DE TFILZI

A une cinquantaine de mètres de la source, on trouve de grandes pierres de taille en
désordre sur le sol®®; parmi ces pierres, trois caissons funéraires en bon état portent des
épitaplies; deux d'entre elles ont pu être relevées :

4. Épitaphe.

Les côtés de ce caisson sont ornés de rosaces très simples composées d'un cercle où
s'inscrit une étoile à huit branches.

Dfis) M(anibus) s(acvum)
L(ucius) P (—) laniiari-
iis. (H)evedes pa-

Iri merenii — < / > f-
eceruni. V[i]xil

a(nnis) LXXV m(ensibus) VI, d(ie)
s,—

L. 6 : le D final est incertain, il s'agit peut-être d'une hedera, toutefois le S isolé de la
ligne 7 semble correspondre au S de diebus, dies ou dis (voir épitaphe ci-dessous).

Un nombre important de gentilices marqués simplement par l'initiale P {—) figurent
au Corpus; deux sont suivis du cognomen lanuarius^''.

5. Épitaphe.
Dfis) M(anibiis) s(acnun)

Cameria Hoga-
la fecil mairio (sic) me

renii el (h)eredes Tere
a Caj)ilonis ; vcl-

eraniis vixil ann-

is LXXX\', mfensibus) F, dis F.

L. 1 : le D de Dfis) se prolonge en une grande boucle qui constitue le C de Cameria.
R. Gagnat considère cette forme de C comme fréquente aux iL' et iii« siècles en Espagne
et en Afrique. Nous ne l'avions pas jusqu'ici rencontrée dans l'Aurès.

[.. 3 : il faut sans doute lire « marilo ».

L. 8 : dis pour diebus.

Le genfilice Cameriiis, relativement peu fréquent en .\frique, est attesté h Lambèse®®,
à Aïn Kissa®® près de Tliéveste, et à Sigiis où à vécu également une Cameria Pogala^*^. Selon
W. Schulze®^ les Camerîi sont originaires d'Etrurie.

(86' Il pourrail s'iigir du socle sur le(|ii(^l rejKisiiicnl les ('aiPSon.s (iiofe lie 1auleiii").
'87' C././... 611.38 ; C.l.L.. 545.3. Ce ph(aioia(''He .le i'ahréviiil ion des gentilices a iHiidic' récemment

piir .1. M. I.ASKURi';, Jifiiluplto.s iiuïennei de rAfrini. .\iili(iiiiles (ifrictiines, HI73, 7, p. 'i.S.
(88) C./.L.. 5"II I,
{8t), C.l.L., NUI, 11)660, -il 1-2 el -^81)1)1.
(90) C.l.L.. \"ni. 57-J6. •
(91' fl Ziir Geseliiclile iolinischer F.ifreiinaiiieii », dan? .Mxmdt. Alaitl. Iriilliiiiien, Cliilo. llisl., loilm,

1904, p. 139.
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.V,. •. •, •*

: ••

% ,

''J"-

i . -••. •
c .. :

l-'i<i, lOrI 11, - Ain 1^1 Aouiul. Inscri|>ti(jii de In Soiiitc (/•lichc-J. Wtr^tnirlen)•

I.e <iPiil.ili<'o 'rei-cnlitis esl exlrrnienienl, fonmiuii en Al'ri(|ur : ip ('.uvims en (lônoinlu'C 64.
I.e cognoinen Cajiilo esl é^^alpineiil l)ien reprcspiil.ô. l'4ai)l floiinp la proxiiiiilé de I.ainbèse,
il Va loiit lieu de penser que l'i-irnlius Capiio esi un vétéran fie rariiiée romaine |dutôt
qu'un refraif écivil ; la nienlion des mois (d des jours esi Irès rare dans l'Aurés. elle s'explique
sans doule ici comme sur l'épil-aphe firéeédenle [lar la proximilé. relali\e. de l.amiièse.

LE GENIE auguste: DE TFILZI

Le texte de la 3® épitaphe n'a pu être relevé, quoiqu'elle paraisse très visible ainsi qu'il
ressort de l'examen de la lip:. n® 9.
— Site d'Aïn el Aouad.

Ce site correspond sans doute au n® 6 de l'Atlas.

II est situé entre la crête du djebel Malou et l'oued Arba sur une p;rande terrasse en
pente douce protégée à l'arrière par le djebel et sur les côtés par des crêtes secondaires
descendant vers l'oued; des ruines, qui sont réparties régulièrement de part et d'autre
d'un axe est-ouest, mesurent, environ cent pas sur cinquante; on y trouve des alignements
de grosses pierres, des bases de murs avec entre eux des blocages délimitant avec beaucoup
de régularité des espaces de quelques pas de côté.

Une source se trouve au centre de ce dispositif. Au cours de récents travaux d'aména
gement, les maçons ont exhumé, puis intégré dans le mur du bassin de la source, une pierre
brisée en 4 morceaux dont ils semblent avoir respecté l'ordonnance primitive (fig. 8).
Toutefois les joints assez grossiers dissimulent certaines lettres et en particulier semble-t-il
la dernière ligne de l'inscription; un nettoyage de la pierre permettrait peut-être d'en
interpréter la totalité (fig. 3).

6. Dédicace à Neptune. Fig. lU et 11.

Les dimensions de la pierre sont approximativement 6b cm x 4b cm. La dimension
des lettres est inconnue.

Xepluiio Ati[g(usl()J
s]ac(nun). Pvo sahile

Inipfcvaioriim) L. Seplimi Se
[ac];/ el Mfarci) Aiireli An
loni]ni Aiig[usl(>rum el P(ubiii)
Sçplinij Ç'ÇiçÇ

[cii]r[a]nlc Geniin(io) Lejtfido)

L. 1 : le fie Xepinno est prescjue certain; le T et le [' son! très eiïacés, la lecture
de Xepinno est néanmoins certaine.

L. 3 : le dcuxifune P fie Inipei-nlnnini n'est pas net. La haste du 7' de Sepli'fd dépasse
légèrement la barre Imrizffiitale. tm [lourrait {jenser à une ligalui-e. imiis le f qui le suit est
très net.

L. 4 : les trois lettres EL! fie Anrcli sont peu nettes (4 masfiucnt peut-être un texte
antérieur.

L. b : le / linal de Anlonini se confond a\cc la lirisure fie la |>ietTe. le .1 de .
rnm) se devine plus qu il ne se lit ; le seul (î \ isible est fermé comme un ()• La demi-ligne
suivante est lra\ersée fie gauche à flrf>ile pai' une Sffcte fie ligne sinueuse en creux qui est
peut-être un défaut de la pierre.

L. 6 : cette ligne porte les traces d un martelage particulièrement net dans la partie
droite.
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L. 7 : la partie gauche est à peine lisible; on distingue un R, suivi d une ou 2 lettres
très eiïacées, un N, douteux, enfin un T probablement lié avec un E puis 5 lettres très
lisibles : G, (ou G), E, M, /, A', L, E, suivi de la partie supérieure d'une lettre qui pourrait
être P, F, ou R; sous toutes réserves on pourrait donc o\oir [Cti]r[a]nle Geininfio) Lep[{(lo].

L. 8 : Sous le G de Geminius on distingue, semble-t-il, une hedera (?).
L. 9 : On ne distingue guère que deux lettres qui semblent être un C et un 1 , le reste,

disparu sous une légère couche de ciment, serait peut-être lisible après grattage.
Cette dédicace vient heureusement compléter la liste des dédicaces à Neptume publiée

par P. Petitmengin®^. Elle présente avec celles qu'il a étudiées denombreuxpoints communs :
sa découverte sur les lieux mêmes d'une source ne laisse aucun doute sur son caractère;
on pourrait à bon droit être surpris de trouver au cœur du massif aurasien, à IGOO m d'alti
tude, une dédicace au dieu de la Mer, s'il n'était depuis longtemps établi que Neptune
était adoré en Afrique comme le dieu des sources et des eaux vivesLà encore les habitants
de l'Aurès n'ont fait que suivre les us et coutumes du reste de la Numidie.

Fit;. -- Ain cl Aoinid. l'icm». avec lias-rolicf (cliclii' •/. \'ers!rnplen. 1071).

Mais la nomenclature de P. Petitmengin fait ressortir que ces dédicaces s'accompa-
«•naient rarement d'une salutation aux Empereurs. Celle que l'on relève ici nous permet de
siluer la date de cette inscription entre la fourchette très large du règne commun <ie Septime
8é\'ère et île Caracalla, mais avant que Gét.a ait. été proclamé Auguste, soit avani 299.

i(|.) [•> Pkii'i Mi:N'a N, « Inscriptions Uo la réirioii di- Milcv », .VI.E. P'.li., ia07. p. ['.)()-"20ô.
aa i"[ Saoi.io, Dirl. df.fi fini. ijr. el rnm., T. IV, s.v. Ni-plimc, p. 7''.

LE GENIE AUGUSTE DE TFILZI /O

L'identité des auteurs de la dédicace est beaucoup plus incertaine. A deux exceptions
près celles d'Aïn Drinn, près de Lambèse®''*, et d'El Kantara^^ qui sont dues à la Ilfe Légion
les dédicaces à Neptune, dieu des sources, sont en Afrique l'œuvre de notables locaux.

La découverte sur le même site d'un fragment de poterie portant l'estampille de la
III® Légion (voir ci-dessous) laisse entièrement ouverte la question de savoir si la dédicace
d'Aïn el Aouad fut l'œuvre de civils ou de légionnaires qui étaient cantonnés sur place.

A quelques mètres de la source, à l'Est du groupe de ruines le plus important, le Docteur
Verstraeten a noté l'existence d'une conslrucUon d'environ 8 pas sur 4, dont les pierres
d'angles sont encore en place.

Les côtés sont faits de blocage et de pierres de taille alternée comme il est d'usage
dans les constructions de cette région; mais l'une de ces pierres, haute d'environ 1,50 m,
.«située sur le côté est de cet édifice, est décorée sur sa face intérieure d'un bas-relief très
grossier qui semble représenter une tête humaine entourée d'un cercle qui pourrait être une
couronne à lemnisque (fig. 12).

N'o 7. Fragment de poterie avec estampille de la III® Légion.

En grattant légèrement le sol au milieu des ruines le Dr Verstraeten y a découvert
un fragment de polerie cylindrique où l'on distingue le sigle de la III® Légion Auguste (cf.
fig. 13).

Les dimensions de ce fragment de poterie sont de 18 cm x9 cm. L'estampille a 9 cm X
1,8 cm; les lettres ont 1,(5 cm de hauteur. .1 et 1' sont liés. On lit : LEG lll A I G-

Il semble qu'il s'agisse d'un fragment de conduite en terre cuite®® destiné à amener
sur les lieux l'eau de l'Aïn el Aouad.

Certes on est loin des estampilles parfaites que l'on l,rouve le plus communément
sur les briques de Lambèse. Un modèle très voisin également sur brique est néanmoins
attesté®'.

Hors de Lambèse les briques et tuiles légionnaires elles-mêmes sont assez rares en
Afrique et il semble qu'on n'en ait trouvé qu'en quatre points : à Tébessa, à Ksar Ghelan,
à Seriana et à Henchir Fegousia près de Hatna, site souvent identifié avec les stations de
Symmachi ou de ad ha.'̂ ilicam Diadmnenam de la table de Peutinger. Pallu de Lessert
considérait que leur jirésence sur un site était la preuve incontestable de l'existence en ce
lieu d'un établi.ssement de la Légion®®. Fauf-il en conclure que la III® Légion est l'auteur
des constructions d'el .\ouad ? Si sérieux que soi! l'indice découverl, il conviendrai!.

(94/ C.I.L., -265:^ ci -'eô-l.
(95) C.I.L., IKOOS.
(96: C.f. C. /.b., V111, 10476. FiHtutfie rrelfirur. <• piccc de pol cric cylindriiiiH' provenant ti lUio coiu a

i^tcaM ». • 1> 1" 1l
i97; H. C.MiNAT. IWrmée ronuiine tl'Afrique, •2*' cdilion. I91-2- (".oiiiparcr en jnirliculiiT avec c i

(le la planclic p. -16"2 ipn rcprcscnic une liiilc dr l:i Cellti du Tcniplc U'Esculapc.
i9S P.Ai,i-C de i.iossr/H r. Les briques léfiiiiunuires. l'aris, 1SS8, p. 2; raisnnnaill o co"//

l'sliino (pic la l.cgion n"a pas séjoiii'iu' à Timyad parce ((u'oii n'y a pas Irmivij lic tuile iiigionnairo.
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avant de l'affirmer, qu'il soit corroboré par quelque découverte analogue ou par un déchif
frement complet de la dédicace à Neptune.

Aïn el Aouad veut dire en arabe la source des chevaux; à (juelques kilomètres à l'IDst
se trouve l'Aïn el Asker et le Djebel el Asker, c'est-à-dire la source des soldats et la montag:ne
des soldats, et l'on a tout naturellement songé à rapprocher cette appellation des légionnaires
de Lambèse qui avaient précisément érigé sur cette montagne un temple au dieu Silvain®^.

Fig. 1.^. - Fragment de poterie osiampillée (cliché Verslraclcn).

Ce rapprochement en appelle un autre et l'on peut se demander si Aïn el Aouad, situé à
peu près à mi-distance de Lambèse et de Menaa, n'a pas joué dans le passé le rôle d'un relais
r)ù venaient s'abreuver les chevaux de la Légion, tradition qui se sérail tout naturellement
perpétuée après la conquête musulmane au proiit d'autres cfivaliers et qui lui aurait valu
son appellation actuelle.

Toute cette zone est l'iclie de ruines d'exploitaDons agricoles : il coin ienl de citer en
particulier :

Bouyakaken archéologique. F. 38. n® 4) : ruines Irès élemlues. ])ierres de pressoir;
nombreux remplois au village de ce nom.

Aïn el beida [Allas archéologique F. 38, n° 5) : grosse ferme is(jlée.
Hou .-Vmer : construction légère isolée.
Aïn Houdjnah : ferme isolée.
Tif Amar : ferme isolée, pierre de pressoir.

(•Hl All"s itrchéoloiiique F. 27, n" 235.

I.1-; {-.KNIH ATCUSTlv Dl-: TKIL/.I //

Aïn Tinamlent (-l//as archéologique F. 38, n® 12) : ferme près de la source, mais aussi
ruine d'une construction qui a probablement été faite en pierres de grand appareil : une
masse d'énormes blocs entassés sur un petit espace. Cette ruine a 5 ou 6 pas de côté, il
s'agissait peut-être d'un fortin ou d'une tour de guet, car elle constitue un poste de surveil
lance idéal pour la région s'étendant de Larba à Aïn Touta.

Aïn Tinourist {Atlas archéologique F. 38, n° 13) : grosse ferme isolée; nombreuses
pierres de pressoir; citernes (?), ruines du bassin de la source et de canalisations.

V. SITE DE RASSIRA

Sortant de la gorge de Tighanimine rendue célèbre par l'inscription de la VF Légion
Ferraia^^^, l'oued El Abiod, avant de s'encaisser dans le canon de RoufTi. s'étale dans une
plaine d'une quarantaine de km^ où il reçoit l'un de ses principaux aflluents l'oued El Ksar.

Cette plaine, bien irriguée, au climat semi-saharien est couverte, partout où le sol
s'y prête, de cultures et de jardins oii déjà apparaissent les premiers palmiers. Les \-estiges
antiques y sont nombreux. Le site a été reconnu en 1860 par le CL Rinn, alors officier du
bureau arabe de Hiskra qui. lors de la délimitation des terres de la tribu de Rassira, a, selon
ses dires, réser\é au jirofit de l'État 8 parcelles « cou\ertes de ruines romaines et byzan
tines »... Il en a par la suite donné dans la lieriic Africaine^^^ une description malheureuse
ment très imprécise et. se basant jilus encore sur les traditions locales recueillies dans la
fraction des Alaoua que sur les ruines dont il fait état, il concluait à l'existence, sur l'empla
cement des villages actuels des Khedara, Ouled Abed, Ouled Idir, Aïza, Ouled Bouokkaz,
Tahamamete, Taballite, d'une ville considérable, qui, si l'on prend son texte au pied de la
lettre aurait eu une superficie de plusieurs centaines d'hectares.

Se basant d'autre jîart sur une comparaison assez fantaisiste entre la toponymie actuelle
et celle de Procope, il tentait de démontrer qu'il s'agissait des ruines de la ville de Zerboulè,
hypothèse audai-ieuse car Procope ne parle pa.s de Zerboulè comme d'une ville, mais d'une
simple forteresse (ippouptov) et n'en jirécisc guère remplacement.

Faute de mieux, nous a\ons donné à ce site le nom de Rassira qui esl en réalité celui
de la tribu (aujourd'hui érigée en commune) qui habile cette partie de la vallée entre les
Heni Bouslimane au Sud, et les Ouled Daoud à l'Ouesi, mais doni le territoire est beaucoup
plus importanl que le site des ruines.

Un examen rapide et très incomplet des lieux nous a confirmé l'existence, dans un vaste
ravnn autour du confluent des oueds el .Abiod el el Ksar fl'un habitat antique à la fois
très nombreux el très diffus. [leul-être assez semblable à l'habitat actuel qui se compose
de plusieurs villages dispersés dans rc que j'appellerais l'oasis de Rassira. sans que l'on puisse
jiarler de véritable ville^"'̂ .

,100 c.I.I... \ IM, I02:;o.

( loi ) /C.l.. I ' • k' t.. ISilS. p. .300 et P.
1. I02i lOiin n'cminail il'aill.-ni's ipn' la vil).' Onnl i! parii- n'avall rii-ii il.- I;i n-giilarilc ilos cili-s romaines.

<1 (i'élail esseiitielleiiieni nm- silie oiivcrle. une réiiinoii el inieiiN eiicoi'e une succession 'le petils groupes
(le maison.s, de ipiiirliers, sépar(''s coinme aujourd'liui par des jiirilius, des i-iies, des cliaiups >.
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Fio. 18. - Oiilccl Abccl. Thermes, mur sud (cliché P.M., 1H73).

l'"ii.. la. Oiiled .\lied. Tlierriie.';, iiiiii' iiofd Irlirhé P.M.. H'73).

LF auguste dk tmlzi

une base de colonne (fig. n® 16) ainsi qu'un caison funéraire, qu'il n'était pas possible de
déchiffrer, sans détruire le mur dont il faisait partie. En creusant un puits d'environ 3 mètres,
un habitant du village a\'aib tout récemment mis à jour une sorte de pithos en pierre comme
on en voit à Timgad (fig. 17),ce qui tendrait à démontrer que le niveau du sol antique,
jamais très loin d'ordinaire dans cette région lorsque les conditions naturelles n'ont pas
été modifiées, se trouvait ici à une certaine profondeur.

Kh;. 20. — Ouli'cl Abod. Piliur de ciboriiim (cliché P.M., 1S73).

Le village du Oulud Abed au.x trois quarts ruiné est établi quant à lui sur les flancs
d'une colline qui domine l'oued. Le sommet de celte colline est formé d'une sorte de plateau
où abondent les vestiges de polerie antique. De nombreuses pierres de taille ont été rem
ployées dans les habitations. L'une d'entre elles semble même avoir réutilisé tel quel le mur
d'une conslruction en pierre de taille et blocage. Plus à l'Est, une excavation a mis à jour
<leux petits murs en opus mixlum ipii se font face qui sembleni être les vestiges de thermes
de basse époque (fig. 13 et 19)^"®. A proximité nous a\ons recueilli le moulage en ciment
d'une fusée en céraini(iue. de basse épcapie également , et noté la présence d'un fragment de
calilliis.

Dans la partie Nord rlu village, sur une légère éminence dominant le lit de l'oued
el .\biod. un petit jûlier carré se lerminanl par une base de colonne brisée a été utilisé
comme linleau de porle il'une habilalion de conslructit)n récenle (fig. 20).

iKKI 1,1' i>Ims rloniuint es! (|U(' la li'iiililinn orale iloni lùtin s esl fail 1intcr|nvli' parle aussi il un
éliiblisseiiionl do bains el <|iie l iin des villages des .Moim s'ap[)elle « rahamaiiU'Ie »mol <|ui esl la Iranscrip-
lion lieibère du mot araiie liainmani.
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Fig. 21. — Oulcd Abccl. Hociicr onlnillé (cliché P.M., lf)7-'i).

Les climension.s de cette pierre sont les suivanles : luiuteur tolMle : 79 cni — (soit pilier :
72 cm, base de colonne 7 cm); largeur: 21 cm; elle est décorée d'un bas relief très simple
composé de 3 rosettes enserrées dans un entrelac. L'ensemble est souligné par une moulure
qui a disparu sur l'un des côtés; la largeur initiale du pilier étail donc d'environ 25 cm.
M. Noël Duval pense qu'il s'agit, vraisemblablement, d'un pilier de ciboriuni, témoignage
quasi unique de l'existence d'un édifice chrétien dans la vallée de l'oued el Abiod^'^'*.

Son décor n'est pas sans analogie avec les spécimens de sculptures rele\és dans la
vallée de l'oued Guechtane. Toutefois ceux-ci, par leurs mol ifs géoméiriques s'apparentent
à ce que. à tort ou a raison, l'on a qualifié en Afri(|ue du Nord d'arl berbère. Les rosettes
très simples que l'on voit ici font plui.ôt penser au décor floral de certaines ].)etites églises
de la région de Tebessa^"®.

La zone quasi désertique qui s'étend immédiatement au Sud de ces deux \ illages compte
encore quelques ruines dont les alignemenl,.s de pierres de taille composées d'un matériau
blanchâtre extrêmement sensible à l'érosion sont à peine reconnaissables. Ca et là, des
rochers à peine dégrossis dans lesquels ont été pratiquées des entailles (jui rappellent
sommairement la <( queue d'aronde » des huileries classiques sont peuL-élre l'indice d'une
dégénérescence de cette technique à une éptajue j)osi-r(jinaine^®® (liu'. 21).

, 104 A nol''!' une invocal ion clii-él icniic .laïus iiii.' dn DJi-h.-! Cli.-lia C.I.L., N'IIl,

2-147 cl les pi'opos très rlii-cliciis .pic Vai-laïa fait tenir à .Ma.slies sur \'<ieilifiriiirn .i'Arris, .1. <;.\ncotnNO
t Un l'iiipcrciir malire Inconnu d après une inscription latiiie, •> Peviir tics I-HiiiIps nncic/i/irs. t. 1, janvier-
Juin 1966.

(IOn ('Sl-a-l.. .M iisce lie j ehessa. l'I. \ I, n"" â el 6, piliers d'église d'I leiir'liir Slni, 9 km N de Tebessa.
jOfi' Voir à ce popos ce que fiit. F, Masoi kra'.- des 'l'orruldrcs eiieore .m iisofi-e à Heiii-Feraii. il y a

un siècle .IP Aurosia monte, fi. 4d el s.i, ei rniivip.r pI l'hitHp thtns VAj't ique ronntinp par IL Lamps-Fahrer.
Alger l'.l.'uL PI- '

m-: .mt.lsti-: dk tfilzi

VI. SITE D'ASEFSOU

L'Atlas archéologique de l'Algérie, feuille 38 n® 81 mentionne « quelques pierres éparses,
près de Aïn Asefsou, à proximité de l'oued Sidi Fathallah (Larrouy) ».

J'avais constaté en 1942^°' qu'il s'agissait en réalité d'un petit bourg rural s'étendant
sur un espace d'environ 400 m sur 600 m. Je n'y avais relevé les traces d'aucune construction
notable, à l'exception toutefois dans la partie Nord des vestiges d'une basilique à trois nefs
de 22 m de long sur 12,50 m de large. Line base de colonne avec encastrement d'une dalle
de cancel semblait indiquer I existence d une deuxième église. Le reste de l'agglomération
était constitué de constructions en blocage avec chaînage en pierre de taille parmi lesquelles
on pouvait reconnaître de nombreux moulins à huile et quelque calilli.

J'y avais également relevé deux inscriptions funéraires^®® et recueilli un fragment de
tuile gravé de caractères cursifs que les éditeurs de la Revue Africaine n'avaient pas estimé
nécessaire de publier et que je reproduis ici selon un dessin fait à l'époque.

.J'en avais eKolemcnl rapporte une petite pièce en bronze il l'efTisie de Constance IP°»
Uécrivant quelques années plus tard les ruines toutes voisines d'Ain Mednine situées à
1 km nu A.K., J. Birebent"» indiquait qu'on y avait trouvé, au moment de la eonslruction
de la route de Bouliamama a Tadjmout, de nombreux tombeaux, des monnaies du début
du ni" siècle et des tragments d'inscriptions — dont il ne mentionne mallieureusement
pas le texte. Il se pourrait qu il y ait eu confusion de sa part entre les deux sites proches
d'Asefsou et d'Ain Mednine. car la route en question passe à la limite N.O. de i'aggionié-
rution d'Asefsou qu'elle a partiellement détruite et il ni'a été connrmé en 1973 que des
inscriptions trouvées sur les lieux avaient été transportées ailleurs, sans que je puisse avoir
d'cuiires indicnlions à leur sujet.

: 1(17; Op. cil., p.
,'108 Diis^ yUnnilms) sfiicrmni/lulia Mar/cianaIn vixit/annUs^ L..\..\l /...l'aclL.

--.aniac Pi'imac/ ...\.\XVil /Nampulla o\i Namphamo/ ...se vi(vo'
I.c.s ('mIIIi'iii'S (II' If lieviies Africaine oi\[ liôsilii cntro Nainpulla al Namphamo; nias notas Iraiialiant

nallcmaiil an favaiir cla Nampulla, avac ligaiiira des lallras A al M, P al U ; il fnllail même in-obabh-nianf
lira Fl avilis NampuMa.

109 II. ("•-OTiCN, vol. VII, p. 447, n" 45 on -16.
J10 \(piue Hninunae, Algar 1964, p. 290. La supplâmani da m" 81 signala das riiiin-s à 200 m

•ni N d'Ain Madnina. Filas soni baauconp moins im|)(>rlanlas ipia calias il'.Asarson.
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En 1972, Madame Jacqueline Soyer a bien voulu, à ma demande, procéder à une élude
d'une photographie aérienne de ce site provenant de l'Institut géograpliique national qui
lui a permis de reconnaître l'existence «d'une ville coupée en deux par un oued et peut-être
d'une enceinte. Une voie la traverse de part et d'autre »(fig 22).

Les grandes lignes du schéma interprétatif qu'elle en a tirées peuvent se résumer ainsi.

L'agglomération d'Asefsou avait approximativement la forme d un trapèze renversé
dont les bases étaient orientées d'Est en Ouest et qui avait une superficie d'environ 24 ha
correspondant aux estimations que nous avions faites en 1941.

Ces limites sont très nettes à l'Est : un petit oued coulant dans la direction X\E-SSK,
et à l'Ouest où elles suivent un tracé rectiligne orienté N.S. qui pourrait correspondre à celui
d'un ancien rempart aujourd'hui disparu ou à une sorte de boulevard extérieur. sont
plus lloues au Nord où elles dessinent une sorte d'arc de cercle et au Sud où elles débordenl
ce qui a pu correspondre au tracé trapézoïdal initial. Une voie, donll existence était jusqu'ici
totalement inconnue, la traverse d'est en ouest. Plusieurs artères seconr aire» s y raccordent
à angle droit (fig. 26) mais une seule semble l'avoir traversé e con mue du nord au
sud ; ces artères secondaires relices elles-mêmes par des rues paia c. es a a vole principale
délimiteni, des îlots bâtis de dimensions variables. Si 1ensem ) e n est pas <1 une rigoureuse
symétrie, il dénote néanmoins la rationalité d un plan que toutes es cités africaines sont
loin d'a\'oir connue. Peut-être la \'oie principale et la grande artf re qui la coupent correspon
dent-elles au déctimanits et au cardo inaximus d un ancien camp militaire.

Un oued, dont le lit duquel .sourt l'-ê-in Asefsou la traverse rlu nord au sud en s'encaissant
progressi\emenl.

Au sol. un examen rapide des lieux elïectué en 1973 m'a permis de faire les constatalions
suivantes : l'ouverture de la route Bouhamama-Tadjmout ne semble pas avoir faii au site
de dommages très importants. Les seules constructions modernes que 1on y lrou\ e sont, un
moulin et une petite ferme dont la construction n'a entraîné qu un faible remploi de maté
riaux antiques. .Après la destruction de la cité à une époque indéterminée, le site semble
n'avoir fail l'objet d'aucune occupation ultérieure. Longtemps terrain de [tarcours des
tribunes arabopiiones de la vallée, mis en culture à une époque relativement récente, le .sol
d'.Asefsou nous conserve l'essentiel de la cité antique qui s élevait a cel le place, mais les
médiocres constructions dont elle était composée n'ont guère attiré 1attention et Ton peut
aujourd'hui encore la traverser sans prendre conscience de son étendue.

Bien que ses limites extérieures soient fort netl-es, nous n a\'ons pas trou\é trace d'une
muraille e.xll'rieure sauf à l'exi.rémit.é sud-ouest ou existait, peut-être un bastion sejnblable
à celui fjui gardait les portes de Tiddis (fig. 24).

A j'inlérieur de la cité, de très nombreux alignemenls de pierres de taille el de blocage
•fi"-. 201. periiietlent de suivre au sol le tracé des rues (jue ré\"èle la pliolograpliie aérienne.
Ca el là. des socles de [)ilaslres ou de colonnes, des seuils de [)ortes soni encore en ]dace
ditr -^7 Tuiles. bri(iues et débris de poterie jonchent le sol en abon<lance.

\ij iiord-esl le plan de la basilique sommairement décrite en 1943. esl encore visible
i|Uoiquc les bases de colonnes qui déliinitaienl les trois nefs se soient sensiblement dégradées
ilig. 2S .

LE GÉNIE AUGUSTE DE TFILZI

-rytAsiirf- •»-

l'n;. 26. - Hiii' nard-cpl (cUchr l'.M.,

l'to. 27. — Soiiil «le (cliclu- P v/.. IH7".).
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Fk:. 2H. — Rasiliriiic (cUrfui C.M., 1D73).

mmù!^

J-'iG. 29. Duilc en fiilcuirc (cliché

LK (ÎKNIK Al C.rSTK DR TFILZl «9

Deux pierres, de grund appareil, s'appuyant à la rive ouest, barrent partiellement le lit
de l'oued qui partage la cité en deux. Ils ont peut-être appartenu à la cuiée d'un pont sur
lequel passait la \oie romaine.

Dans la partie sud-ouest, une dalle en calcaire de grande dimension lixée verticalement
dans le sol a pu servir d'entablement à une villa ou à un temple (fig. 28).

Si la plaine de Msara participe au climat tellien et en raison du relief qui l'entoure
semble bien arrosée, le site lui-même est pauvre en eau et n'est alimenté que par l'Ain Asefsou
dont le débit est très faible et qui, située en contrebas dans le lit. de l'oued, ne peut être
utilisée pour l'irrigation. .A.ussi l'alimentation en eau de la cité devait-elle être assurée
jadis soit par un barrage situé en amont soit plutôt par des sources captées au pied de la
chaîne de l'Almiar Khaddou. La plus proche d'entre elles est l'.-Vin Tamdint, située à plusieurs
kilomètres de là, dont le nom, transcription berbère du mol arabe medina. la ville, est évoca-
teur.

Nous n'avons trouvé aucune trace des inscriptions que nous avions relevées en 1941,
pas plus que de celles qui auraient été découvertes au moment du percement de la route.

A défaut d'inscriptions ou de vestiges architecturaux notables, c'est donc l'étendue
de la cité qui retient surtout 1attention. Certes, l'on connaît au nord de l'Aurès plusieurs
bourgades d'importance équivalente sur lesquelles on ne possède guère plus d'élément,s
d'identification^^^.

Il n'en reste pas moins qu'avec ses 24 hectares Asef.sou se classe au point de vue de la
superficie parmi des villes de l'importance de Ciuciii (12 ha), Muzuc (15 ha), Dougga et
Madaure (20 ha). Sur la base des estimations généralement retenues sa population pouvait
compter o à 8000 habitants, ce qui n est pas négligeable.

1 I ..j . J I LtlillINC <IU Ut/ >

peinent de la culture de 1oli\ier tjue l'.Virique en général connut aux m'" et i\"<^ siècles et
dont prolila aussi l'.\ures. Si nous n'avons aucun élénienl qui permette de dater ses vestiges
avec précision, la découverte sur les lieux d'éitilaphes ]»aïennes. les ruines d'une ou deux
basiliques chrétiennes permelteni néanmoins d'allirmer son existence aux iiP' et ive siècles,
sans qu'aucune date puisse être avancée ])our sa fondation.

De façon quasi symbolique, l'une <les épilaphes trouvées sur les lieux est celle de la
très romaine .Iulia iMarciana, l'autre a été érigée jiar le Herbère Nampulla. ce <^ui permet
(l'avancer que Humains et Berbères s'y côloyaienl.

Illi Allas airlicdloqiqiip F 27. I Ilcucliif ri .\triicli I(> ha : 2h. Khcrhi-t et oiisl'aiie, 14 ha. Bon
•rikretiialene, 24 ha cité pai- .\. BiCRnniiH les M'sliun'S <lii l'hi-islianismc aiili(|Uf p. 2^ ri s. . .Vïii Mcrat.
30 lia signalé par V'cl, Uecneil de Canslnulinc. 1909. |i. 26;t.
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ASEFSOU

Echelle
5 km

Endn il semble bien que la voie Est-Ouest dont la photof^raphie aérienne a permis
à M*"® Jacqueline Soyer de déceler le tracé et que l'on suit aisément au sol dans sa traversée
de la ville, ait été le prolongement de la voie dont M. Pierre Salania suppose l'existence
entre les Aquae hlavianae et Bou Hamama^^^. Il y a tout lieu de penser que cette voie
rejoignait au Sud par la vallée de l'oued Guechtane la voie Hadiaa - Thahiuleos en desser
vant au passage les nombreux villages et fermes qui s'y trouvaient.

(Jue cette voie ait pu être un des axes de pénétration de l'armée de Salomon en 539
est a.ssez vraisemblable. Ce serait une certitude s'il se confirmait un jour que la Petva
(ici7uni(ino de labdas se situait bien comme on l'a dit au rocher de l)jemina"®.

11-2 I'. Sai.ama. Les mies romaines de l'Afrique du Nord, Alfrcr li».-)!, i-jiflc n-st-aii roiilicr do
rAfriM'"'

ll.'l Minn. lierue africaine, .XX.WII, IH93, p. .306-32-2-.T27. Gscll cniisidoiiiil l"li\ [lollioso do Hinn
cotiiino intronioiiso mais hioii peu solide. Allas archéologique, F 3«, n" 75.
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Les quelques documents présentés ci-dessus confirment en les précisant les remarques
que nous avions faites à la suite de nos recherches antérieures.

Venant après les inscriptions de la région de l'oued Guechtane que J. Morizot et moi
avions choisi d'explorer précisément parce qu'elle nous paraissait la plus éloignée de tous
les centres urbains connus et les épitaphes de Rhil ou Bilbal et de Nerdi, présentés dans un
article précédent^^'^, les dédicaces et inscriptions d'Ain el Aouad et Tazembout attestent la
pénétration par des éléments romains ou romanisés non seulement de grandes vallées aura-
siennes, mais aussi des régions les plus reculées du massif, partout du moins où il y a de

eau.

Cette population vivait soit dispersée en fonction de ces points d'eau, soit groupée
en agglomérations de plusieurs milliers d'habitants au caractère urbain plus ou moins
marqué, allant de la petite cité de Tfilzi (?) au statut semi-municipal, à la grosse bourgade
rurale d'Asefsou étalée dans la plaine de Msara.

A l'exception de celui de Tfilzi (?), sans doute l'un des plus anciens, qui a été bâti
au confluent de deux oueds aux rives escarpées, dans une position défensive assez forte,
aucun de ces sites ne semble avmir été choisi en fonction d'un environnement hostile et
dans un but défensif.

En dehors du toponyme de Tfilzi (?), aucun des noms propres relevés dans cette région
nord-ouest de l'Aurès, ne traduit la moindre influence libyco-berbère ou phénicienne,
pas plus d'ailleurs que le vocabulaire administratif ou religieux (magistri, flamine, culte de
Neptune et des Génies).

Le pourcentage de vétérans par rapport au reste de la population est dans l'échantil-
lonage présenté de 1 à 5, nettement supérieur à la moyenne constatée dans le reste de
l'Aurès où elle est à peine d'un dixième. Mais ici comme ailleurs, ces vétérans vivent isolés
au milieu de la population civile.

Les v^estiges chrétiens sont rares (cimetières de Djemorah, pilier de ciboriiirn de
Hassira).

La période la mieux représentée est celle du règne de Septime Sévère et de ses fils
(197-209). Deux inscriptions paraissent cependant déborder cette période en deçà (dédicace
du flamine OiiiniHiiis l'iialis) ou au-delà (épitaphe du corniculaviiis Aelius Vicloriniis).
Cette constatation est à rapprocher de celles qui ont été faites dans les autres régions de
r.\frique romaine.

Dans l'état actuel de nos connaissances et tant que le massif aurasien n'aura pas fait
l'objet d'une exploration systématique, il paraît prématuré de tirer de ces remarques des
conclusions plus générales. Disons simplement que l'hypothèse d'un Aurès insoumis,
même partiellement, au sein d'une Afrique pacifiée paraît de plus en plus difficile à soutenir,
en tout cas impossible à étayer sur la base des documents découverts jusqu'ici.

(111) P. Morizot, op. cil., p. 154 ol 160.
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